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Au lendemain des Élections

la dictature
cherche
ses hommes
...ET CE N'EST QU'UNE ÉTAPE 1I

TOUS LA MUTUALITE
La vraie
Résistance

III III III III

Mussolini et Hitler ont été écra¬
sés militairement, et en cette fin
1946, jamais le fascisme nra été
Aussi puissant.
Tout d'abord, il reste Franco et

Salazar ; mais la véritable vic¬
toire du fascisme, c'est l'esprit qui
anime aujourd'hui les mercenai¬
res du capitalisme, ce sont les
méthodes qu'emploient les Etats,
dans le monde entier.

_ L'hypocrite « république » ita¬
lienne, aux mains des moines, em¬
prisonne les partisans et relâche
les fascistes en organisant la fa¬
mine et en passant à l'action po¬
licière.
Et si la prison de Cadix ruis¬

selle du sang de nos martyrs, le
sinistre camp de Terrafal permet
au jésuite assassin ^alazar de sup¬
primer en silence, par la famine
et la terreur, les h< \uques anti¬
fascistes du Portugal.

Ce n'esi pas tout. Faut-il insis¬
ter sur l'horreur jamais atteinte
encore de la répression impéria¬
liste dans les colonies, aux Indes,
en Algérie, à Java, et tout cela
sous le couvert de gouvernements
démocratiques ?
Mais ce qu'on sait moins, c'est

que les travaillistes anglais se font
les soutiens de l'implacable dicta¬
ture de la monarchie en Grèce.
Là-bas, un roi imposé par là
Grande-Bretagne torture tout un
peuple et c'est tous les jours que
nos camarades anarchistes tom¬
bent là-bas, aux côtés des autres
r~itifascistes, en héros de la li¬
berté.
C'est un fascisme sournois qui

empoisonne les peuples.
Victoire du fascisme encore,

l'ignoble dictature du « Front Pa¬
triotique » qui en Bulgarie unit
d'anciens soutiens de Hitler aux
adorateurs de Staline. Là-bas, nos
camarades anarchistes, qui furent
au premier rang du combat anti¬
fasciste, se voient emprisonnés,
torturés, réduits à la misère et à
la mort par leurs camarades de
lutte d'hier. Faut-il rappeler que
Mariol Wasseff fut lorganisateur
des premiers maquis ? Tout ce qui
peut représenter' en Bulgarie l'es¬
prit de liberté, est impitoyable¬
ment pourchassé et les socialistes
qui refusent la collaboration avec
les Staliniens sont dans les camps
d'extermination aux côtés de nos
frères.
En Espagne, au Portugal, — en¬

core qu'on y parle maintenant
d' « élections démocratiques » —

fascisme avoué protégé par les in¬
térêts militaires et économiques
des U.S.A. et de la Grande-Bre¬
tagne.
En Grèce, fascisme camouflé

avec l'aide de l'Angleterre. En
Bulgarie fascisme hypocrite sous
la, houlette de l'U.K,S.S.

Ainsi donc, la victoire des « dé¬
mocraties » sur le fascisme abou¬
tit en fait à la victoire de l'esprit
totalitaire, plus dangereux que ja¬
mais parce que camouflé,
Désespérerions-nous? Moins que

jamais ; c'est qu'aujourd'hui, dans
tous les pays où l'on se bat pour
la^liberté et pour un monde meil¬
leur, les anarchistes sont l'élément
moteur. Vers eux se tournent les
masses, parce qu'elles sentent
qu'ils ne se laisseront ni abattre,
ni tromper par d,e savantes com¬
binaisons politiques.
La bataille contre l'asservisse¬

ment n'a pas commencé en 1940.
Elle est d,e tous les temps et si une
date devait, pour nous, marquer
nettement l'histoire, ce serait celle
du 19 juillet 36.
La Résistance au nazisme de

1940-1944 n'aura été qu'un épisode
dans la lutte antifasciste, et le
moins pur sans doute, car a' | s
les « résistants » furent un instru¬
ment dans les mains du capitalis¬
me anglo-saxon et du capitalisme
impérialiste de Moscou. Des mil¬
liers d'hommes ont été alors tor¬
turés ou • sont morts pour la plus
grande gloire du pape et des ban¬
dits de la haute finance. A ce mo¬
ment, d'ailleurs, l'idéal de liberté
fut souvent terni par* des senti¬
ments de nationalisme hideux, de
chauvinisme sadique.
Aujourd'hui la lutte est plus

claire. Ce n'est ni pour une quel¬
conque patrie, ni pour une liberté
quelconque que les peuples com¬
battent. C'est pour leur émanci¬
pation totale.
Grâoe aux Anarchistes, ils sa¬

vent qu'on n'écrasera la réaction
et les germes du fascisme qu'en
brisant ce régime étatique capita¬
liste et en établissant par le com¬
munisme libertaire la seule so¬

ciété où l'individu puisse vivre
libre.
L'enjeu de la lutte actuelle n'est

rien moins que l'avenir du monde.
Chaque jour, des appels angoissés
nous viennent de partout. Laisse¬
rons-nous assassiner nos frères
d'Esnague. du Portugal, de Grèce
ou de Bulgarie ?
Il semhle hélas que le peuple de

France soit chloroformé par la
propagande amollissante du com¬
munisme stalinien. Aux libertaires
de réveiller soh sens de l'interna¬
tionalisme et de l'humanité ! Il
faut que dans ce pays les grèves
de solidarité soient autre chose
qu'un souvenir. Il faut que les tra¬
vailleurs répondent à nos appels,
à nos manifestations, à notre
action

Le fascisme monte. La terreur
redouble. La Libération reste à
faire. Tous au combat pour la vé¬
ritable Résistance.

LIB.

LA VERITE
sur l'électricité
Dès ITiîver dernier, nous dénoncions

les causes de l'insuffisance de la pro¬
duction de l'énergie électrique et prou¬
vions, chiffres à l'appui, que cette ca¬
rence continuerait pendant plusieurs
années. 11 nous paraît utile d'y reve¬
nir en fournissant les chiffres de l'ac¬
tualité.

LA PRODUCTION
DE L'ELECTRICITE

Âu 1er janvier 1946, la CAPACITE
de puissance instantanée était du total
annuel de 21.500 millions de kwh; à
fin 1946 elle est de 24.800 millions, d'où
un accroissement appréciable de 3.300
millions de /wh. En décembre 1946,
•i de6 restrictions de matières premiè¬
res n'interviennent, elle sera de 4 mil¬
lions 400.000 kwh alors qu'en décem¬
bre 1945 elle était de 3.700.000.
Si nous examinons les chiffres de là

production continuelle, de ce que l'on
produit réellement et non la capacités
le potentiel mensuel pour décembre
1946 sera de 2.200 millions contre
1.906 millions en janvier 1946. Ces aug¬
mentations substantielles n'empêchent
cependant pas les restrictions à la con¬
sommation qui débutent de façon or¬
ganisée, cette semaine. C'est qu'il faut
se rappeler que la production de 1945-
1946 était allégée par la fermeture des
usines trois jours sur six, d'une part,
et, d'autre part, qu'il existe une con¬
sommation supérieure due à l'accrois¬
sement de la production -industrielle et
artisanale ainsi qu'une consommation
paysanne accrue.

LA CONSOMMATION
En octobre 1938 la consommation

quotidienne fut de 59 millions de kwh,

dont, 45,7 pour les besoins industriels,
7,3 pour les artisans et commerçants
et seulement 6 millions pour l'usage
domestique. En octobre 1945, elle s'é¬
lève .. malgré les restrictions signa¬
lées et un potentiel économique des
usages industriels très modestes . . en¬
tre 60 et 65 millions. Le 16 octobre
1946, nous consommons 75 millions,
dont 57,5 pour l'industrie, 9 pour arti¬
sans, etc., et 8,5 pour tuage domes¬
tique.
Cette augmentation s'accroît chaque

jour et, le 6 novembre 1946, la produc¬
tion doit- fournir 76.600.000 kwh, dont
25,8 millions de provenance hydrauli¬
que, 46.9 millions de source thermique
et 3,9 millions d'importation. Il y a
loin, on le voit, et EN DEPIT D UN
POTENTIEL INDUSTRIEL ET COM¬
MERCIAL NETTEMENT INFERIEUR
A 1938, à la consommation d'avant
guerre. C'est qu'il existe une loi bien
connue des techniciens : la consomma¬

tion double tous les dix ans.

CAUSES IMMEDIATES
DE L'INSUFFISANCE
DE LA PRODUCTION

II est devenu commun d'accuser le
manque de charbon, le faible coeffi¬
cient des barrages et le modique dé¬
bit des rivières. Mais il est nécessaire
d'entrer dans certains détails afin
d'extirper de grossières erreurs. La
production due à l'hydraulicité pro¬
vient de deux sources : les barrages ar¬
tificiels, les plus connus du grand pu¬
blic, et les centrales installées au bord
des cours d'eau dont la production,
.appelée AU FIL DE L'EAU entre pour
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FÉDÉRATION ANARCHISTE FRANÇAISE
MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL - C.N.T.

CONFÉDÉRATION NATIONALE du TRAVAIL (France)
FÉDÉRATION ANARCHISTE (Italie)

le Front Patriotique
la dictature franquiste
la démocratie chrétienne

EN BULGARIE
EN ESPAGNE
EN ITALIE
EN GRÈCE !l gouvernement sous la tutelle britannique
EMPRISONNENT

TORTURENT
ASSASSINENT

des hommes qui veulent vivre libres

ALERTE à la Population Parisienne, VENEZ NOMBREUX
protester, manifester votre solidarité pour toutes ces victimes de la barbarie;

ASSISTEZ TOUS AU

EETING
Dimanche matin 9h. 30—24 Novembre 1946
GRANDE SALLE du PALAIS de la MUTUALITÉ — Métro : Maubert-Mutualité

ORATEURS
F. A. F. : Fontaine, Secrétaire Général

Loriot, membre de
la C. P. de l'Internationale

M. L. E. - C. N T.
FREDERICA MONTSENY

Ç.N.T. (en France) Juhel, Dél. à la Propa
Un Membre du

Mouvement Anarchiste Espagnol

La F. A. de Bulgarie
incarne l'âme du peuple
L' « Ere Nouvelle », qui a com¬

mencé en Bulgarie depuis le 9 sep¬
tembre 1944, est loin d'être ce que
promettait le programme du front
de la Patrie dont le gouvernement
actuel continue à se réclamer.
L'article 7, qui déclare restaurer
tous les droits du peuple et surtout
la liberté de la presse, est lettre
morte. La légalité politique, cultu¬
relle et juridique aussi.
Seuls les partis qui sont au pou¬

voir peuvent publier des journaux,
des livres, des reyues. Eux peuvent
organiser des réunions, des confé-
dences, des congrès et développer
une activité publique. Mais les au¬
tres secteurs, et la plus grande
partie du peuple, n'ont qu'à tra¬
vailler et à se taire. S'ils osent ex¬
primer -leur avis sur la vie sociale,
économique ou culturelle actuelle,
leurs idées (non conformistes) sur
la transformation sociale, ils ne
manquent pas d'être envoyés dans

les camps de concentration ou à
la prison — comme au temps de
la domination fasciste.
Il ne s'agit pas ici de persécu¬

tions contre les fascistes qui doi¬
vent payer tous les assassinats et
tous les crimes qu'ils ont commis
contre le peuple bulgare.
Aujourd'hui, au moment où l'on

parle du triomphe de l'antifascis-
me efi Bulgari*'*'e sont des anti¬
fascistes éprouvés, les anarchistes,
qui ont toute leur vie payé de leur
personne leur irréductible opposi¬
tion à l'oppression, qui ont perdu
dans cette lutte qui commença il
y a 23 ans de nombreux camara¬
des, qui sont les plus persécutés.
Leur idéalisme, leur dévouement à
la cause de l'émancipation écono¬
mique, sociale, spirituelle du peu¬
ple leur a valu l'adhésion enthou¬
siaste des paysans, des ouvriers et
des intellectuels, surtout de la jeu¬
nesse. Ils se retrouvent à présent
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dans les camps de concentration et
les camps de travail à côté de ceux
qui ont gardé quelque indépen¬
dance de pensée, agrariens, socia¬
listes dissidents.
Les brimades et les persécutions

dont sont victimes les anarchistes
ont commencé peu de temps après
l'arrivée des Russes en Bulgarie.
Les faits démontrent qu'il s'agit de
la mise en application d'un plan
déterminé à l'avance. L'étreinte se
resserre sur eux progressivement,
d'une façon régulière et inexo¬
rable.
Au début, alors que le souvenir

de leurs actions d'éclat contre le
fascisme était encore tout frais,
c'est par « erreur » qu'ils étaient
arrêtés et mis dans les camps de
concentration ; on les libérait par
la suite. C'est par « manque de pa¬
pier » qu'on les empêchait de pu¬
blier leurs journaux.
Mais peu à peu, la situation s'ag¬

grave : les miliciens communistes
procèdent à des arrestations,
d'abord dans les petits villages,
puis un peu partout. Les membres
des jeunesses' anarchistes sont ar¬
rêtés dans les villages parce qu'on
trouve sur eux le bulletin de la fé¬
dération des jeunesses. Des mem¬
bres de la Fédération sont arrêtés
pour le même prétexte, « pour dé¬
tention de littérature dangereu¬
se » et cruellement battus. Des
faits analogues se multiplient dans
tous les villages et les villes. Main¬
tenant, déjà, on ne relâche plus
nos camarades, 'ls sont au camp
pour une durée Indéterminée.
La terreur s'étend enfin sur le

pays. C'est avec des camps bondés
de prisonniers et l'interdiction to¬
tale de tous les journaux non con¬
formistes qu'ont eu lieu le référen¬
dum pour l'instauration de la répu¬
blique et les dernières élections.
Mais la brutalité ' gouvernementale
et la mauvaise situation économi¬
que ont suscité l'hostilité d'une
grande partie de la population en¬
vers le gouvernement. Une vague
de mécontentement se répand,
parmi les paysans et les ouvriers.
Le peuple sait bien quels sont

ceux qui l'ont toujours défendu
contre toute oppression. Les cama¬
rades anarchistes qui ont un long
passé de lutte contre le fascisme
se trouvent maintenant au camp.
Entre tous, un exemple est signi¬

ficatif :

MANOL VASSEFF EST ENCORE
ARRETE.

(Suite page 4.},

Du sang
sur l'Olympe

n y > quelques mois, pndlqual» 1 KM
camarades que le Foreign Office avait fait
les recommandations nécessaires au roi
de Grèce, Georges II, à l'occasion de la
Restauration de la MonarcEiie et de son

retour, recommandations l'invitant à ga¬
rantir la démocratie.

Cette intervention publicitaire du ca¬
binet de Londres suivait un scénario
bien réglé : le maintien de troupes bri¬
tanniques en Grèce indisposait fort les
dirigeants russes et ceux-ci, avec juste
raison, demandaient le départ des forces
armées stationnées sur le territoire.

C'était une réponse directe à la de¬
mande d'évacuation de l'Iran et de
l'Axerbaïdjian passés sous contrôle so¬
viétique. II ne faut pas perdre de vue
que les intérêts anglais sont extrême¬
ment importants dans cette partie de

DU

TRIPARTiSME ?
. Dans son ensemble, la campa¬
gne électorale, s'est déroulée .entre
le parti communiste et le .mouve¬
ment républicain populaire. Faut-
ij en. déduire que nous avons as¬
sisté sur le plan politique à un
reflet de la lutte des classes, ainsi
que le prétend le PC, ou à une
manifestation des traditions fran¬
çaises contre les théories étran¬
gères, ainsi que l'affirme le MRiP ?
La vérité peut difficilement être
trouvée dans la bouche ou sous
la plume de ceux qui prétendent
que le jésuitisme est une arme
parfaitement utilisable, jésuitisme
catholique ou jésuitisme stalinien.
Faut-il également en conclure que
le tripartisme est définitivement
enterré après ces échanges d'in¬
jures et ces protestations d'indé¬
pendance ? Rien ne nous permet
de l'accepter, car hier chaque
participant savait à quoi s'en te¬
nir sur le compte de ses associés
et l'alliance n'en a pas moins été
conclue.
La situation s'éclaircit singuliè¬

rement quand on quitte le terrain
de l'argutie électoraliste pour se
placer sur celui de la réalité in¬
ternationale. Toute la vie politi¬
que française est déterminée par
l'attitude des grands impérialis-
mes pesant sur les partis qui leur
sont directement ou indirectement
rattachés. Tant que la décision
de s'emparer de la nation fran¬
çaise ne sera pas prise définiti¬
vement par Washington, Londres
ou Moscou, le tripartisme demeu¬
rera viable et paraîtra aux partis
politiques la seule formule leur
permettant de bénéficier des avan¬
tages du pouvoir sans en porter
les responsabilités. Chaque orga¬
nisation politique trouvera son
compte à coloniser tel ou tel dé¬
partement ministériel, à noyauter
les administrations, à gagner des
positions avantageuses pour ren¬
forcer son influence réelle sur la
machine de l'Etat.
Le secret de l'accord MRP-PC-

SFIO est bien moins dans l'ac¬
ceptation d'un programme com¬
mun — nous avons vu dans la
pratique que ce programme n'exis¬
tait pas — que dans une neutra¬
lité absolue dans tous les débats
de politique étrangère. C'est pour¬
quoi Thorez accepte de défendre
le plan français revendiquant la
Ruhr -alors que Molotov y est
opposé, c'est pourquoi Bidault né
se range pas ouvertement dans
les rangs des partisans du bloc
occidental, c'est pourquoi, enfin,
les socialistes ont abandonné leur
tradition pacifiste et internatio¬
naliste.
A moins que la tension existant

entre le Kremlin et la Maison
Blanche ne s'accentue jusqu'à la
rupture, le tripartisme français
conserve des chances d'exister.

En déshabillant la formule
d'union gouvernementale de ses
vêtements propagandistes, que si-
gnifie-t-elle pour la grande masse
des travailleurs ? En premier lieu
elle tend à éliminer le plus possi¬
ble les adversaires minoritaires et
à centraliser constamment les
rênes du pouvoir entre les trois
grands partis. Elle entraîne comme
deuxième conséquence une paraly¬
sie entière des initiatives extra¬
gouvernementales. Elle signifie, en¬
fin. que la population voit-ses m ai¬
gres possibilités d'expression et de
contrôle s'amenuiser chaque jour
au profit de l'omnipotence des ap¬
pareils de parti se confondant avec
celui de l'Etat,

(Suite page 3J (

l'Europe, tant du point de vue commer-
cial que du point de vue stratégique e*
politique. Base de départ ou de protec¬
tion qui commande une action impor¬
tante vers les Balkans ou même vere
l'U.R.S.S., et base de protection de la
route impériale et, par là même, des gi¬
sements pétrolières, on comprend qua
Londres suive avec une attention poin¬
tilleuse la marche des événements dans
ce coin du monde.

La démocratie, le libre droit des peu¬
ples à disposer d'eux-mêmes sont des
hypocrisies qui entraînent malgré tout à
certaines précautions si l'on veut au
moins sauver la face, c'est pourquoi
l'Angleterre avait fait connaître à tous
les échos que ne voulant à aucun prix
s'immiscer dans les affaires intérieures
des autres Etats, elle évacuerait la Crées
dès que les troubles consécutifs aux
élections douteuses qui se sont déroulées
dans ce pays, seraient apaisés. Inutils
d'insister ; le cabinet Tsoldaris qui a
contre lui la partie la plus déshéritée ds
la population, qui a sans doute autant
de popularité qu'un ministre de Louis
XVIII de l'époque de la Terreur Blan¬
che, ce cabinet ne pouvait avoir la préu
tention de rétablir l'ordre qu'en em¬
ployant les moyens usités par tous les
gouvernements, sous tous les régimes :
la force brutale. A la violence réaction¬
naire répond la violence révolutionnaire,
et le capitalisme serait mal venu de ss
plaindre, puisqu'il repose sur la violen¬
ce. Pour la classe ouvrière, c'est son seul
acte de légitime défense ayant quelques
chances d'efficacité. Déjà on nous parla
de « rebelles » et de « réguliers », da
gouvernementaux et d'insurgés ; bientôt,
ce sera les « rouges » et les partisans
de l'ordre ; de 1936 à 1939, ces qua¬
lificatifs jésuitiques ayant été employés
à l'égard des Espagnols. Déjà, l'Albanie,
la Yougoslavie et. par répercussion lo¬
gique, l'U.R.S.S., sont désignés comme
aidant probablement les maquis organisés
à proximité des frontières helléniques.
Tsoldaris, chef du gouvernement, mem¬
bre du Parti Populiste-Royaliste, a net¬
tement accusé l'étranger de porter la
responsabilité des incidents de ces der¬
niers jours. Pis encore, le général Spi-
liotopoulos, chef à l'Etat-Major grec, ef
le général Rawlings, chef de la mission
militaire britannique, vont se rendre à
Londres; serait-ce pour y demander l'en¬
voi de renforts, afin non pas de s'im¬
miscer. dans les affaires inférieures grec¬
ques, mais simplement pour rétablir l'or¬
dre démocratique.

Le sort des malheureux hellènes con¬
firme le fait que lorsque les généraux se
réunissent à Londres ou ailleurs, la paix
est toujours menacée et leurs entretien»
déterminent fatalement une aggravation
des conditions d'existence des peuple».

A. NONUMA.

L'esclavage
en France
Avec la perte d'une grande part

de son Empire colonial, l'impérialism
français est obligé de remplacer pai
Bellement ses esclaves coloniaux pa
les prisonniers de guerre. Ces esclave
blancs sont obligés à un travail fore
et, en cas de grève, l'Etat obligera le
prisonniers de guerre au travail — c
qui arrive déjà en Belgique.
Le « Monde » du 12 novembre exp<

se cyniquement ce marché d'esclaves
— Sur les 700.000 prisonniers çi

nous restent, 450.000 environ sont rt
partis dans les différents secteurs d
l'économie française. L'agriculture e-
absorbe 230.000 et les exploitations fc
restières 21.000. Leur départ aurait d
très graves répercussions dans un avi
nir plus ou moins proche.
De graves répercussions pour le pn

fit des esclavagistes.
Le « Monde » précise qu'un quart é

l'effectif des mineurs est composé d
prisonniers de guerre :
— On évalue à 55.000 le nombre d

ceux gui y sont occupés; il y en a et
fectivement au fond, soit le quart d
notre effectif de mineurs... Le rendt
ment d'un prisonnier étant de 800 la
los par jour, la production mensueil
des prisonniers peut être estimée i

920.000 tonnes sur un total de 4 mil
lions.
8.000 prisonniers de guerre travail

lent dans les carrières, 10.000 dans h
métallurgie, 6.500 dans les chantier
hydrauliques, 32.000 au déminage, etc
Toutes ces malheureuses victi

mes dont on sait les terribles condi
tions de travail, sont des prolétaires
Nous disons bien : des prolétaires
des frères de classe! Car le même A
Brisson qui, le 12 novembre exposi
avec cynisme le profit que « li
France » tire de cet esclavage, avou<
le 13 novembre dans le mêmi
« Monde » que les nazis ne sont nul
lement astreints au travail.
Dans un camp d'internés politique

en Allemagne, zone française, 3.00(
nazis « ne sont occupés qu'à un tra
■feil dérisoire... Certains spécialiste
sont utilisés comme mécaniciens pai
les organismes français... Une biblio
thèque est à leur disposition... », etc
L'impérialisme français agit commi

l'impérialisme allemand aui surexploi
tait et affamait la grande masse da
simples prisonniers de guerre.

.(Suite page 24



2 LE LIBERTAIRE

TRANSPORT ET PRIX
DE REVIENT
Chaque fois que fa S.N.C.F. aug¬

mente le prix de ses transports, on nous
ofhrme que cela n'aura aucune réper¬
cussion sur le coût de la vie, contraire¬
ment à ce que les économistes ortho¬
doxes nous ont enseigné en étudiant les
fois du système capitaliste.

Mais U y a quelques jours, pour nous
expliquer la hausse du coût du charbon,
en s'est retranché derrière le prix des
transports qui s'y ajoutent. Ici cela a de
fimportance !

BfACTION DIRECTE
EN MARCHE
Comprenant que le bulletin de volt

*st inopérant, l'on a recours de plus* en
pius à l'action directe. C'est ainsi que
le* ouvriers des forges de la Chauf-
tade, à Quérigruj (Nièvre) ont décide de
* réquisitionner » les animaux dans les
fermes pour le ravitaillement de la ville.

Bravo, la propagande anarchiste lait
tm chemin.

VA. R. A. C.
ET... LE DRAPEAU
* Dans sa dernière réunion la Fédé¬

ration de la Côte d'Or a décidé, de rem¬

placer son drapeau rouge par un drapeau
tricolore. Malheureusement, cette orga¬
nisation ne dispose pas de ressources
pour l'achat du nouvel « emblème ». Son
comité a sollicité à M. le préfet l'autori¬
sation d'une souscription publique. Par
décision du 6 septembre M. le préfet
«t autorisé la souscription » (sic). Est-
ce qu'il pouvait faire autrement ? Signa,
lom que, pour un « glorieux emblème »
il n'est point demandé de tickets tex¬
tiles. Il n'en est pas ainsi pour un ta¬
blier d'écolier.

Voilà le drapeau... Ce chiffon fichu
on fumier !... Ah ! patrie... chérie.

Cette organisation (qui préconisait de
voter OUI) a fait placarder des affiches
oii elle se réjouit d'avoir fait échec à la
réaction en volant, dans ta calme et la
discipline, et avoir ainsi éloigné la ré¬
volution.

PRES DE NEVERS,
DES OUVRIERS REQUISI¬
TIONNENT DES BŒUFS
Nevers, 15 novembre. — Les ouvriers

des forges de la Chauflade, à Guérigny,
ont décidé de réquisitionner dans les
fermes de la région les animaux néces¬
saires au ravitaillement de la commune.

Le coup est vache, mais régulier; en
tous cas ici, nous ne voyons aucun m-
ctmnénient à ce qu'il se généralise.

fSQUES RECOMMANDES
« Thorez 1946 ». Notre gouverna¬
nt sera celui de la France.
Blum 1936. Notre gouvernement
rst pas celui du Parti socialiste, ni
ui du seul Front Populaire. C'est la
'joernement de la France.

C'EST VOTRE FAUTE
Il coiwient d'applaudir aux pires er¬

reurs de nos pitres officiels. Si vous avez
le malheur de ne pas trouver leurs agis¬
sements parfaits, on commence par vous
Regarder d'un air soupçonneux. Vous
êtes un mauvais esprit. Mais lorsque la
catastrophe que vous avez prédite (sons
grande perspicacité, avec le secours du
simple bon sens) se piotluit, on vous
tient pour responsable de ce qui arrive
et l'on s'écrie : « Vous êtes content, ce
que vous aviez annoncé s'est produit. »
Il vaudrait peut-être mieux poursui¬

vre l'incendiaire que celui qui crie «m
feu et écouler les critiques plutôt que
de prétendre appliquer à la société le
système Coué pour ne pas troubler ses
digestions.

UNE DECOUVERTE
F.n première page de Témoignage

Chrétien (15-11-46) une expérience in¬
téressante est relatée. Il s'agit d'éduquer
des <t mauvais garçons » sur lesquels
on a souvent essayé des systèmes de
dure contrainte.

L'abbé Goëns constate ,et montre que
la liberté fait merveille sur ces êtres.

Nous n'avons jamais dit autre chose
et nous sommes heureux de pouvoir in¬
voquer ime expérience qui n'est évidem¬
ment pas faite poirr nous apporter des
arguments.

PERSPECTIVES RUDES
Chactm sait que la monnaie est la

maîtresse pièce du système capitaliste.
Il y a quelques jours ,c'était un crime

abominable d'insinuer qu'elle se dépré¬
cie; lorsqu'on disait cette évidence, on
était accusé d'être im Iauteur de la vie
Chère.

Depuis les élections, les choses ont
changé; le mot d'ordre est aujourd'hui :
sauvons le franc et pour essayer de réir-
liser cet exploit, on nous promet de nous
imposer des mesures très sévères. Autre¬
ment dit; pour tâcher de conserver à no¬
tre monnaie une valeur ' hypothétique, on
va terriblement nous serrer la vis.

Ce nouvel « elfort » qui va être im¬
posé au peuple pour lui conserver un
franc rappelle étrangement l'histoire
d'Ugolin. On pourrait peut-être s'aviser
que le travail et non l'or ou les jongle¬
ries est une richesse.

ACTION DIRECTE
Les anciens prisonniers, qui ont passé

cinq ans derrière les barbelés, et sur les¬
quels on avait placé quelque espoir
pour le redressement de la France, vien¬
nent de se rappeler qu'ils ont droit à
la oie ainsi que les classes laborieuse*
avachies par la duplicité constante de
leurs soi-disant représentants. Les ex-pri¬
sonniers ayant appris qu'un fermier des
environs de Lille avait un stock impor¬
tant de pommes de terre qu'il ne voulait
vendre à la taxe, frétèrent un camion
et réquisitionnèrent les patates à six tr.
le kkog. Ils les revendirent à sept francs
rians différents quartiers de Lille, au
grand contentement ides ménagères qui,
depuis le blocage des tubercules, n'en
trouvaient qu'au compte-gouttes à douzo-
trei'ze francs le kilog.

Bravo, camarades, vous agissez corn-
fcK des anarchistes par faction directe.

sur la portière, se retourna, blême, et
s'adressant au mutilé, lui dit : « Tiens
ici, que je te botte le cul ! »

« Sans se « dégonfler ». selon l'ex¬
pression d'un témoin, l'officier se préci¬
pita sur M. Thorez et, selon les uns, lui
aurait porté un vigoureux coup de poing
au visage, selon d'autres, faurait forte¬
ment bousculé. ,

« Aucun des gardes du corps du mi¬
nistre ne jugea à propos d'intervenir.
Aucun policier n'étant présent, ' tous
étant occupés avenue des Champs-Ely¬
sées, mais, tandis que des gandes répu¬
blicains. impassibles, présentaient le sa¬
bre, avec un sourire satisfait, un groupe
d'autres officiers entourèrent leur cama¬

rade et t'entraînèrent, malgré ses protes¬
tations, vers une autre auto qui station¬
nait de l'autre côté de la place.

« M. Thorez s'engouffra précipitam¬
ment dans la sienne, qui démarra aussi¬
tôt et prit de la vitesse.

h Mais le plus curieux, c'est qu'un
ancien combattant qui assistait à la
scène, s'empressa de ta filmer. »

ARMES ET PSYCHOLOGIE
Voici ce que dit le grand savant

Einstein, dont les travaux ont conduit à
la désintégration atomique.

« Nous sommes toujours en nain de
fane des bombes et les bombes à leur
loin- fabriquent du soupçon et de la
haine... Pendant que nous passons notre
temps à nous méfier dés Russes et les
Russes à se méfier de nous, la Russie
et nous marchons couekz à coude vers la
mort certaine. »

DE PLUS EN PLUS FORT
Le même journal nous apprend que la

bombe atomique est un engin anodin par
rapport à un autre produit qui est fa¬
briqué INDUSTRIELLEMENT.
Il s'agit des poisons radiants contre

lesquels on n'a trouvé (jusqu'à présent)
aucune parade; citons ce détail savou¬
reux qui montre à quel degré de sauva¬
gerie l'homme peut tomber. « Ils (ces
poisons) peuvent être répandus par des
avions ,ei des fusées volant à des alti¬
tudes énormes non seulement sans décla¬
ration de guerre, mais sans attirer l'at¬
tention. »

On a retiré ce joli jouet dés mains
des savants, qui manifestaient de la ré¬
pugnance à l'employer éventuellement
contre leurs semblables, pour le placer
sous le pouvoir des militaires qui, eux,
sont tout prêts à s'en servir-

618+ 315 == 933
A quand les mille ? disions-nous, il ff

a de cela quelques semaines.
618 députés et 315 conseillers de In

République... on approche du nombre !
On y est presque.

Le 24 novembre donc, le bon peuple
ira re-re-re. re-voter. Cela fera la huitiè¬
me fois en l'espace d'un an I

GENTILLESSES SUR
LA BOMBE ATOMIQUE
Dans''son- numéro du 9 novembre

1946, notre confrère « La Tribune des
Nations » donne quelques détails fort
intéressants sur la bombe atomique.
Il parait que le stock des bombes ato¬

miques atteint un millier d'engins en non
pas simplement 96 comme le « Daily
Express » l'avait calégorijuement af¬
firmé.
110.000 hommes œuvrent aux U.S.A.

pour la confection de ces bombes; il
semble que, primitivement, on se conten¬
tait de 50.000 travailleurs.

On ne nous donne pas le coût de ces
aimables plaisanteries pour détruire Vhu¬
manité, mais il doit être astronomique
comme Ton sait, si le régime capitaliste
réussit à sa montrer avare et impitoyable
lorsqu'il s'agit de la vie des pauvres
gens, il ne recule devant aucun sacrifice
pour tuer et détruire.

Le parachutiste Schumarm nous met
en garde : t Ne pas voler, ce serait
commettre un crime civique. »

Comme disait grand-père, il y a des
coups de pied au cul qui se perdent.

En attendant, et depuis l'augmentation
de salaires de 25 %, la vie, de l'aveu
même des journaux, est montée en deux
mois de 50 %.

LES LENDEMAINS
QUI CHANTENT
Dans « Im Tribune dés Nations »,

Jérôme Cardan nous entretient des « poi¬
sons radiants » :

« ...Une pluie radio-active rendrait in¬
habitable, pour une période pouvant at¬
teindre plusieurs jours, de vastes éten¬
dues de terrain. Aucune défense n'est
possible. Les rayons émis formeront as¬
sez d'acide nitriquè et d'ozone à partir
de l'air pour ronger rapidement n'importe
quelle espèce de tank ou de scapkartdre.
Il n'y a aucun moyen de neutraliser ce
produit une fois répandu; on peut neu¬
traliser Vypérite par le chlorure de
chaux, le'lewesite par le produit B.A.L.
et, en général, toute espèce de gaz as¬
phyxiant ou vésicant par des produits
appropriés, mais on ne peut rien pour
neutraliser les produits radio-actifs... »

C'est aussi bien, sinon mieux, que la
bombe atomique.
Il en faudra, après la prochaine, des

petits chanteurs à la croix de bois... à
moins qu'il n'y ait plus personne, qu'il
ne reste plus un cihat l

LES LOUPS ENTRE EUX
On a pu lire dans « France Libre »,

à propos du 11 novembre :
« Un incident rapide, mais violent,

s'est dérouté lundi matin à FArc de
Triomphe, à l'issue de la cérémonie of¬
ficielle du 11 novembre. Alors que M.
Maurice Thorez, viol-président du Con¬
seil, regagnait sa voilure, face à l'avenue
de la Grande-Armée, un oflicier, d'un
certain âge, amputé d'un bras, invectiva,
par ces mots, le ministre : « Salaud !
Déserteur ! »

t M. Thorez, interloqué, la main déjà

UN CORIACE
Dans « Octobre » Claude BOurdct,

avant les élections...
« ...Je puis bien considérer la parti

socialiste actuel comme un organisme
sclérosé, où les prolétaires ont été lar-
gemem remplacés par les fonctionnaires,
l'élan révolutionnaire par le sectarisme
petit-bourgeois, les actes rigoureux par
les complaisances douteuses et les débau¬
ches verbales, je puis sans tendresse re¬
lever ses sottises eit ses tares; je voterai
quarkl même socialiste. »

-r- Bah ! l'espoir fait Vivre... Mpis
après cela, il ne reste plus qu'à tirer
l'échelle 1

Le problème de l'éducation et de

Nous avons examiné rapide¬
ment, la semaine passée, quels
étaient les principes et les défauts
de l'école traditionnelle. Nous al¬
lons jeter un ccup d'œil aujour¬
d'hui sur l'état actuel de l'école
française.
Précisons d'abord que l'école,

dans les autres pays, est sensible¬
ment analogue à l'école française.
Il ne faudrait pas s'illusionner sur
les prétendues écoles modernes
qui ne sont en Suisse ou aux
Etats-Unis que des prototypes,
comme c'est le cas en France.
Dans l'école actuelle, on s'effor¬

ce de donner à l'enfant une for¬
mation de plus en plus libérale,
on s'efforce de l'adapter au mon¬
de dans lequel il va vivre, on s'ef¬
force de l'intéresser, de lui don¬
ner le goût de l'étude, de la re¬
cherche, de telle sorte qu'il puisse,
ayant quitté l'école, poursuivre
son éducation.
Est-ce à dire qu'on fasse prati¬

quer par l'enfant le self-govern-
ment ? qu'on ne s'attache qu'à
répondre à ses intérêts ? qu'on
s'efforce d'en faire un homme li¬
bre, sans préjugés ? Ce serait con¬
fondre l'école présente et l'Ecole
Nouvelle de demain.
La vérité est que l'école fran¬

çaise d'aujourd'hui enseigne par
les meilleures des méthodes tra¬
ditionnelles, les notions d'hier.
Par exemple, on fait participer

l'enfant, activement aux leçons, les
exercices sont vivants, on emploie
le dessin: le cinéma, la radio, le

Le Libertaire s'est efforcé de toujours intéresser ses lecteurs
aux grands problèmes.

En voici un à la fois d'intérêt permanent et d'actualité qu'un
de nos collaborateurs va étudier en une série d'articles : Le pro¬
blème de l'éducation et de l'école. Il ne s'agit ni d'une étude
savante ou technique qui trouverait sa place dans une revue
comme « Plizs Lbin » ni d'un pamphlet contre telle ou telle force
scolaire, mais d'une enquête, d'un ensemble de perspectives
sujettes d'ailleurs à de fructueuses discussions. Toutefois, ces
articles représentent la conception générale des anarchistes sur
le problème de l'école.
Vous avez lu : L'Ecole traditionnelle;
Voici l'Ecole 1946;

Vous lirez dans les prochains numéros t
Adulte et enfant ;
Anarchie et école ;
Vers l'école nouvelle ;
L'enfance normale et les faux anormaux ;
Maisons d'enfants et école en plein air.

modelage. Mais on « fait > encore
des « leçons », le maitre reste le
maître, le chef, l'obéissance est re¬
quise, renseignement donne trop
l'impression de « travail en sé¬
rie », les initiatives de l'enfant
sont sollicitées mais limitées, la
discipline s'humanise mais reste
une nécessité, punitions et récom¬
penses sont maintenues. On -ap¬
prend déjà à l'enfant à penser par
lui-même mais on lui enseigne
encore les dogmes : obéissance,
patrie, respect des lois.

Ainsi donc, on a remplacé Ja
classe passive où l'élève s'ennuyait
pendant les longues leçons du ma-
gister, où il étajt astreint à d'in¬
terminables exercices mécaniques,
par la classe active où l'enfant
intervient, participe aux expé¬
riences, aux démonstrations, où
les exercices sont plus courts, plus
profitables, faisant appel à la ré¬
flexion.
Le progrès va quelquefois très

loin et lorsqu'on lit « Education
et Discipline » de Mme Seclct-

Riou, inspectrice générale, on a
une idée assez exacte du niveau
actuel de l'école officielle : point
d'école « anarchiste » mais école
libérale, ouverte sur la vie.
On est en présence de l'école

active, de l'école traditionnelle
aérée, modernisée, mais non de
l'école nouvelle dont nous , parle¬
rons prochainement.
Nous ne donnons, évidemment

qu'une vue d'ensemble. Car je sais
bien que certaines classes restent
Imprégnées de l'esprit d'autrefois
et qu'on y enseigne comme en
1880, que d'autre part, il y a des
maîtres, des libertaires principale¬
ment, qui, dans le cadre de l'école
officielle, réussissent à créer l'Edu¬
cation Nouvelle ! Et ils sont de
plus en plus nombreux. Recon-.
naissons d'ailleurs que l'Etat, en
France, sous la pression de l'opi¬
nion éclairée, des savants psycho¬
logues et pédagogues, sous la pres¬
sion deà instituteurs les plus évo¬
lués, a reconnu officiellement la
valeur de l'Ecole Nouvelle et que,
même il recommande aux maî¬
tres de la promouvoir.
Nous verrons ce qu'il entend par

là et ce que les autres Etats en¬
visagent lorsqu'ils parlent d'Ecole
Nouvelle.
Il. reste que l'école française

d'aujourd'hui, à mi-chemin entre
l'école d'hiei et l'école de la liber¬
té, reste ouverte largement au
progrès.
Il y a là un fait que les Anar¬

chistes ne doivent pas Ignorer...
FONTAINE.

LIBÉRATION FORCÉE
Je lisais récemment un livre sur les

camps de la mort qui se terminait par
cette phrase :

« S'il demeure aujourd'hui clc 'par
le monde des êtres qui s'obstinent à
ne pas vouloir devenir des hommes li¬
bres, nous les libérerons malgré eux. »
Que voilà un bel optimisme ! Des

hommes sont esc laves et veulent, le
rester ; qu'à cela ne tienne, nous bri¬
serons leurs fers, malgré eux nous leur
imposerons la liberté (au pas de
« l'oie ? »
Cette conception vraiment par trop

enfantine est malheureusement trop
répandue dans les milieux qui se
croient révolutionnaires., Aussi devons-
nous poser la question : Peut-on libé¬
rer les gens malgré eux ; ou même en
allant plus loin : Peut-on libérer les
gens sans eux ?
Ce qui différencie un esprit auto¬

ritaire d'un 'esprit libertaire c'est
précisément que le premier déclare :
« Nous libérerons le peuple des en¬
traves du régime capitaliste, nous lui
donnerons la liberté ». Tandis que
pour le second la liberté ne peut être
imposée, elle ne peut même être oc¬
troyée mais elle doit être conquise
par les intéressés eux-mêmes.
Nous, anarchistes, ne croyons pas

que l'on puisse, du jour au lendemain,
faire des hommes libres avec des
hommes qui possèdent une mentalité
d'esclave. Pour qu'un homme puisse
devenir libre il lui faut d'abord le
vouloir. Il lui faut acquérir le sens de
la liberté ; il lui faut la désirer. Et ce
dé-slr ne doit pas être passif ni pla¬
tonique, mais se traduire par une vo¬
lonté active.
Ces deux positions sont nettes et

elles sont inconciliables. On pourrait
philosopher à perte de vue sur ce su¬
jet. Le mieux est d'interroger les
faite :
Albert Iondres. dans son grand re¬

portage « Terre d'Ebène » qui fit tant
gueuler les magnats coloniaux, nous
parle de la survivance de l'esclavage
en Afrique noire. Non seulement de
l'esclavage moderne : celui qui sévit
chez les coupeurs de bois et les
constructeurs de voias ferrées par
exemple, mais aussi de l'esclavage tra¬
ditionnel qui persiste sous la forme
des « captifs de cases ». L'administra¬
tion française, dans une de ses crises
d'humanitarisme qui font si bon mé¬
nage avec son habituelle cruauté <do
tels complexes ne sont pas le seul fait
des Allemands !) avait décidé cette
forme vieillotte de l'esclavage. Par
décret, il fut dàftidé que l'ins¬
titution des « captifs de cases »
était abolie, que ces captifs devenaient
des hommes libres (libres dans la me¬
sure où un indigène d'un pays colo¬
nisé peut être libre !). Contrairement
à ses habitudes l'administration avait
même fait édifier des villages pour
ces « captifs » libères et avait même
prévu des stock» de nourriture et de
graines pour permettre un bon départ.
Or que s'est-il passé ? Nos captifs, qui
n'avaient, nullement acquis le désir
de liberté, qui ne concevaient pas mê¬
me d'autre genre de vie que celui
qu'ils avaient connu jusque là, n'ont
rien eu de plus pressé que de retour¬
ner à leurs chaînes.
Cet exemple est typique. Mais on

peut dire qu'il s'agit là d'un cas limi¬
te ; aussi voyons quelques autres cas
de « libération forcée ». Lorsque la
Révolution de 89 abolit le pouvoir
royal et des privilèges seignoriaux
cette transformation ne fut bien ac¬
cueillie que là où le peu-;'e lui-même
s'était lancé à l'attaque ne ces insti¬
tutions archaïques, là où les décrets

libérateurs n'avalent pas de raison
d'être, l'action populaire les ayant, dé¬
jà dépassés ; tandis que dans d'au¬
tres régions où la mentalité populaire
n'était pas dégagée de l'emprise au¬
toritaire. là où le peuple était profon¬
dément ancré dans son esclavage mo¬
ral, ce sont les gens du peuple eux-
mêmes qui ont pris les armes pour
défendre les institutions qui les op¬
primaient.
En Amérique, lorsque fut promul¬

guée la loi de l'abolition de l'esclava¬
ge. des millions de noirs des Etats du
Sud se sont trouvés ainsi libél'és d'un
seul coup. Mais comme pour la plu¬
part ils ne possédaient pas une men¬
talité d'homme libre, ils sont immé¬
diatement tombés d'un esclavage dans
un autre.
Et même allons plus loin et nous

constaterons que l'Histoire est pleine
de cas où la liberté apportée à la
pointe des baïonnettes ne s'est tra¬
duite que par un changement de
mai très. Et eù allant encore plus au
fond des choses : des hommes qui oht
combattu pour abattre une tyrannie
mais qui n'auraient pas su se déga¬
ger de l'emprise des idées autoritai¬
res n'ont su que se précipiter dans les
bras d'une autre tyrannie.
C'est ainsi que le peuple français,

qui avait abattu la monarchie, s'est
rangé docilement sous les ordres de
Robespierre puis de Bonaparte.
C'est ainsi que la Révolution russe

n'a finalement abouti qu'à remplacer
le Petit Père « Tsar de toutes les Rus-
siès » par le Père des peuples, le gé¬
nial chef de la Glorieuse Russie ; Ro-
manoff par Staline ; les boyards par
les bureaucrates du Parti.
C'est ainsi que les armées alliées en¬

trant en-Allemagne n'ont abouti qu'à
donner aux Allemands de nouveaux
hommes-dieux à adorer, de nouveaux
maîtres à qui obéir. Us ne sont pas
plus libres qu'avant. Us attendent tou¬
jours les ordres de l'autorité supérieu¬
re. Les divers commandements mili¬
taires ont remplacé Hitler et le parti
nazi. De même au Japon, Mac Ar¬
thur a remplacé Hiro Hito.
On pourrait multiplier les exemples

et il faudrait des volumes pour les
étudier en détail !
En fait, l'étude des événements his¬

toriques nous montre que la liberté
ne s'impose pas à ceux qui n'en veu¬
lent pas. qu'elle ne se donne pas à
ceux qui ne savent pas ia vouloir, à
ceux qui n'ont pas l'audace de la con¬
quérir. Elle montre également que
pour devenir libre il ne suffit pas
d'abattre une tyrannie, il faut égale¬
ment avoir un esprit libre et savoir
ne pas permettre à une nouvelle auto¬
rité de s'implanter.
C'est pourquoi nous disons à tous

les hommes : « Compagnons, votre
liberté est en vous-mêmes ; sachez dé¬
gager vos cerveaux de ia gangue au¬
toritaire, sachez rejeter les préjugés
cl, les Idées toute faites : sachez com¬
prendre que toute autorité, quelle
qu'elle soit, est nuisible et destruc¬
trice de la liberté. Et lorsque vous au¬
rez vraiment réalisé votre libérât-on
intellectuelle, mettez-vous à l'œuvre
avec toutes vos forces pour briser vous-
mêmes les entraves sociales et écono¬
miques qui vous briment ».
Certains nous objectent : « Si vous

attendez la libération intellectuelle et
morale intégrale de l'humanité toute
entière pour déterminer sa libération
économique et sociale, vous attendrez
longtemps. »
Certes, nous savons que le milieu

social actuel est peu propice au plein
développement d'une éducation inté¬

grale des masses. Nous savons égale¬
ment que si le milieu social est fonc¬
tion de la mentalité des hommes, il
influe également sur cette mentalité.
Nous savons qu'il y aura toujours des
hommes nombreux qui manqueront de
l'audace nécessaire pour se lancer
d'eux-mêmes à ia conquête de leurs
libertés.
Nous savons qu'il est nécessaire que

les esprits les plus évolués, les plus
dégagés des préjugés autoritaires, que
les partis les plus forts, que les hom¬
mes les plus résolus sachent entrainer
les masses a l'action pour leur libé¬
ration.
Les anarchistes sont de ceux qui re¬

connaissent l'utilité et la nécessité du
rôle des « minorités agissantes ».
D'autres variétés de socialistes révo¬
lutionnaires préconisent également
l'action de ces « minorités agissan¬
tes ». Mais anarchistes et autoritaires
ne donnent pas le même sens à ce
mot. Les Blanquistes, par exemple,
étaient partisans d'une révolution vio¬
lente. œuvre d'une minorité révolu¬
tionnaire s'emparant du pouvoir par
un coup de main hardi et opérant en¬
suite les transformations sociales li¬
bératrices. Cette conception n'a rien
à voir avec la nôtre.
Pour nous, le rôle de la minorité

révolutionnaire c'est, pendant la pé¬
riode préparatoire de développer les
idées dè liberté dans les masses, de
saper l'autorité, d'entraîner les travail¬
leurs à l'action pour leur montrer la
valeur de l'action directe, pour leur
faire comprendre leur force et les pré¬
parer au combat définitif. Pendant la
ériode révolutionnaire, c'est de nous
ancer les première à l'assaut de l'édi¬
fice étatique, c'est d'être l'exemple vi¬
vant qui, par son dynanisme, sera gé¬
nérateur de l'action populaire.
Nous n'avons pas la prétention d'ê¬

tre des chefs, pas même des guides,
mais simplement le levain révolution¬
naire qui fera bouillonner la cons¬
cience Ides masses, qui déclenchera
la ruée immense des esclaves d'hier
vers la liberté, D. EUBEE.
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Les prisonniers de guerre,1 occupés
également à la campagne, ne sont pas
les seuls esclaves en France. Le
■« Monde » avoue :

— Nous avons actuellement 30(1000
ouvriers étrangers. Des régions comme
la Guyenne ne sont exploitées que
grâce aux travailleurs italiens et es¬
pagnols. Le département de Selne-ct
Marne compte 12.720 étrangers sur un
total de 20.230 travailleurs agricoles
Les salaires des travailleurs agri¬

coles sont extrêmement, bas; environ
a moiltié des salaires des travailleurs
industriels, et Us restent bloqués. La
durée du travail agricole par contre
est illimitée.
Une proposition de loi envisageait

2.400 heures par an et réglementait le
repos hebdomadaire. Cette modeste ré¬
forme, votée à l'unanimité le 15 avril
1946, n'est pas réalisée et ne le sera
jamais, parce que le gouvernement
Bidault-Thorez s'oppose à son exten¬
sion en Algérie.
La seconde Constituante l'a votée (à

l'unanimité) le 29 août 1946, mais le
gouvernement maintint sa position.
Voilà un bel exemple de ce que signi
fie le parlementarisme bourgeois.
Nous dénonçons l'esclavage et le

semi-esclavage en France. Nous lut¬
tons pour l'éga.ité des salaires agri¬
coles et industriels, pour le relèvement
général des salaires selon le coût de la
vie et surtout pour la libération.immé¬
diate et sans réserve de tous les pri¬
sonniers de guerre.
La guerre terminée, il n'v a que le

profit des rapaces capitalistes et leur
Etat-exploiteur qui réduisent, à l'escla¬
vage 700.000 prolétaires. Que ceux qui
veulent rentrer soient rapatriés ; que
ceux qui veulent . rester en France,
soient transformés en travailleurs li¬
bres avec des salaires égaux!

A. GASTON.
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Dernièrement un député social
démocrate autrichien se plaignait
de ce que les autorités d'occupa¬
tion soviétiques emploient d'an»
cicns nazis Ce fait n'est pas isolé
on le retrouve dans toutes les zo¬
nes d'occupation en Allemagne.
Faut-il s'en étonner ? Non, car le
premier souci de quiconque dé¬
tient l'autorité c'est de se procurer
de bons serviteurs Ils en trouvent
tout prêts, sous leur main ; ils s'en
servent :

C'est ainsi que lors de la révolu¬
tion russe le créateur de l'armée
rouge Trotsky n'hésita pas à inté¬
grer nombre d'anciens officiers
tsaristes. Ces hommes n'avaient
pas l'esprit révolutionnaire. Qu'im¬
porte ! et même plutôt c'était ce
qu'on voulait, il fallait pour con¬
solider la dictature créer une a#-
mé,e disciplinée hiérarchisée: l'in¬
verse des formations de partisans.
Pour cela que pouvait-on trouver,
que des hommes dont .le cerveau
ne connaissait qu'une règle, obéir
sans discuter anx ordres supé¬
rieurs et imposer ces ordres aux
subordonnes.
Bien mieux, en créant la Tcheka

les Bolchevistcs furent heureux
d'y accueillir des spécialistes de la
police politique : des hommes de
TOkhrana, cette police spéciale
tsariste qui s'était rendue sinistre-
ment célèbre en torturant, massa¬
crant, emprisonnant, déportant les
militants révolutionnaires et qui
était passée maîtresse dans l'art
d'inventer des complots !
Lors des divers changements de

régimes qu'a connus la France les
fonctionnaires d'autorité ont . en
majorité été conservés. Lorsque
fut proclamée la République espa¬
gnole elle conserva à son service
l'ignoble garde civile qui s'était
montrée parmi les meilleurs sou¬
tiens de la tyrannie, parmi les plus
forcenés ennemis du peuple.
Lors même de la guerre citile,

le gouvernemept républicain main¬
tint cette garde çivile et les gar-'
des d'assaut et les officiers de l'ar¬

mée régulière alors que çi ces gens
n avaient pas comme leur congé¬
nères d'autres régions rallié Fran¬
co, c'est que la riposte populaire
avait été trop prompte pour leur
en laisser le temps.
Et en France encore n'avons-

nous pas vu des policiers, qui sous
l'occupation avaient pourchassé
avec zèle : résistants, patriotes,
réfractaires, évadés, gaullistes,
communistes, juifs, titulaires,
francs-maçons, socialistes, syndi¬
calistes, etc..., continuer impertur¬
bablement à arrêter des gens pour
le compte du gouvernement ame¬
né par la prétendue « Libéra¬
tion » ?

Pour tout gouvernement, fut-il
l'œuvre d'une révolution, le révo¬
lutionnaire est un être dangereux,
un perturbateur, tandis que l'hom¬
me d'ordre (flic, juge ou préfet,
etc...) constitue l'instrument idéal
qui permettra de gouverner tran¬
quillement.
Ile même ces juges, ces policiers,

ces préfets, ces officiers, subissent
par l'exercice même de leur pro¬
fession une déformation intellec¬
tuelle qui fait d'eux les instru¬
ments aveugles, automatiques du
pouvoir quel qu'il soit.
C'est ainsi qu'on voit d'unie part

des gouvernements, même préten¬
dus révolutionnaires, utiliser le
personnel qui assurait l'autorité du
régime précédent. Et d'autre part,
les soutiens d'un régime servir
avec le même zèle les nouvelles
autorités : et ceci est vrai non seu¬
lement pour les vieux cadres mais
aussi pour les nouveaux issus sou¬
vent du peuple lors d'un mouve¬
ment révolutionnaire.
Ceci démontre une fois de plus

que quelle que soit l'étiquette dont il
se pare, un gouvernement ne peut
être qu'une source d'esclavage et
que les instruments d'autorité :

police, armée, magistrature, bu¬
reaucratie gouvernementale, etc,..,
ne sont et ne peuvent être que des
instruments d'oppression.
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Les raisons de
L« mouvement libertaire a toujours

préconisé l'abstentionnisme en matière
électorale, et il continue à le préconi¬
ser, car, adversaire de toute pratique
et de toute structure gouvernementale
et de toute forme d'Etat, il ne peut
que combattre un geste qui a pour but
<de constituer ou de renforcer les pou¬
voirs de l'Etat.
Cette attitude peut faire croire aux

(ens mal informés que nous nous abs¬
tenons de prendre part aux activités
éui ont pour but d'organiser la vie
sociale, d'en coordonner les activités,
d'en préciser l'orientation. Rien n'est
plus inexact.
Ne pas prendre part aux activités

politiques, dans le sens classique et
déjà traditionnel que l'on donne au
mot « politique s ne signifie pas rester
«m marge de la lutte pour le progrès
social. La société humaine a évolué,
au long des siècles, grâce à de nom¬
breux efforts, dont la plupart se sont
déployés en dehors de l'Etat, en de¬
hors du Gouvernement, et le plus
souvent contre le Gouvernement et
contre l'Etat.
L'histoire officielle et l'éducation au¬

toritaire que l'on nous a données peu¬
vent porter à croire qu'il faut absolu¬
ment entrer dans l'orbite gouverne¬
mentale pour faire œuvre utile. Mais,
plus que la politique des rois, des em¬
pereurs et des ministères républicains,
l'œuvre des paysans et dés ouvriers,
des artisans, des techniciens, des sa¬
vants, des artistes a été la cause du
maintien et du développement maté¬
riel et intellectuel de la société. Et
cette œuvre, depuis la domestication
des animaux par la femme primitive,
jusqu'aux découvertes de la mécani-
qtie ondulatoire, a été et est l'œuvre
de l'ensemble de l'humanité.
Dans le domaine de la liberté, il en

• été de même. Prenons l'exemple de
la Révolution française. Elle fut à la
lois le résultat de la formation de la
bourgeoisie par l'évolution de la tech¬
nique, ce qui ne fut pas l'œuvre de
Louis XIV, de Louis XV ni de
Louis XVI, et des encyclopédistes, qui
n'agirent pas grâce au gouvernement
de leur époque, mais contre Ce gou¬
vernement.
Puis vint la Révolution, qui ne fut

pas non plus une œuvre gouvernemen¬
tale, mais antigouvernementale, puis¬
qu'elle détruisit la monarchie, et qui
fut interrompue dans son évolution
beaucoup plus par la lutte des partis
de gouvernements, par les disputes et
les excès du pouvoir, qu epar les sim¬
ples activités humaines-.
Lorsque nous recommandons l'abs¬

tention électorale, notis ne recomman¬
dons donc pas l'abstention sociale. Au
contraire. Au lieu d'appeler les hom¬
mes tous les quatre ou cinq ans à
déléguer leur volonté en la personne
de députés qui la trahissent imman¬
quablement, puis de leur dire de ren-

Travail
productif

et

parasitisme
Sous le titre « Pour réhabiliter le

travail manuel », Ludovic Naudeau
écrit dans le « Monde » un long article
où il signale la quantité considérable de
commerçants par rapport au nombre des
producteurs : au début du siècle, 12
commerçants pour 100 producteurs, et
aujourd'hui 20 contre 100 !

Il s'effraye de voir ainsi le travail
manuel, la production, de p'us en plus
abandonnés.
Il nous propose une solution, une

sorte de réhabilitation du travail manuel,
et pour cela il nous offre des méthodes
d'adjudants : incorporer périodique¬
ment la jeunesse intellectuelle dans des
chantiers de travail manuel.

Ce n'est pas nous qui nous insurge¬
rons contre l'idée d'unir le travail in¬
tellectuel et le travail manuel, mais il
y a la manière et nous ne goûtons guère
les méthodes inspirées de la caserne. La
jeunesse qui ne participe pas à la pro¬
duction ce n'est d'ailleurs pas tant dans
la jeunesse intellectuelle qu'il faut la
chercher. Mais n'ergotons pas et venons
au fond de la question.

On veut réhabiliter le travail manuel ?
Le problème est mal posé. Si le travail
manuel attire de moins en moins ce n'est
pas parce que jugé inférftur, mais parce
qu'il ne permet pas de vivre décemment.
Le travail (manuel ou intellectuel) ne
paie pas. Le commerce paie. C'est là
toute la question. Le commerce est une
occupation moins fatiguante et plus ré¬
munératrice que les tnétiers de terras¬
sier, de mécano, de laboureur, d'insti¬
tuteur, de professeur.

Dans une économie basée sur le pro¬
fit, c'est-à-dire sur la spoliation des tra¬
vailleurs du fruit de leur travail, il est
fatal que le commerce, qui consiste à
acheter pour revendre avec bénéfice
«oit plus profitable à celui qui le pra¬
tique que le travail productif.

On aura beau Taire, il est impossible
d'empêcher les gens de délaisser un tra¬
vail où ils sont exploités pour se diri¬
ger vers des occupations moins fati¬
gantes, ne demandant pas de eonnais-
«ances spéciales et leur assurant des res¬
sources supérieures.

Si l'on veut supprimer les parasites
et les inutiles, si l'on veut que tous se
livrent à un travail utile, il faut trans¬
former la société de fond en comble. Il
faut remplacer le commerce, dont le rôle
est de faire des bénéfices au dépens des
consommateurs, par la distribution des
denrées nécessaires, par des organismes
(coopératives) contrôlés par les consom¬
mateurs, il faut délivrer les producteurs
des parasites qui vivent de leur sueur,
abolir le salariat. Il faut que l'économie
ne soit plus orientée vers le profit mais

"

veïs la satisfaction des besoins. En un
mot, il faut substituer au capitalisme et
à l'Etat le communisme libertaire. Mais
cela, seule la révolution sociale peut k
réaliser.

trer chez eux pendant quatre ou cinq
ans, ce qui est pratiquement une abs¬
tention véritable, nous leur disons
qu'ils doivent, tous les jours, intervenir
directement dans la recherche et l'ap¬
plication des solutions que réclament
les problèmes qui se posent à la so¬
ciété moderne.

1 .a participation aux élections n'est
qu'un simulacre d'intervention. On
persuade ainsi au citoyen qu'il fait
tout ce qu'il doit faire en mettant un
bulletin de vote dans une urne. On
crée en lui l'illusion de l'intervention.
Quant à nous, nous lui, disons qu'il'
doit prendre une part active et directe
à tout ce qui l'intéresse.
Nous disons que les producteurs,

manuels et intellectuels, ouvriers et
techniciens doivent s'occuper des pro¬
blèmes de la production.
Nous disons que les consommateurs,

sans, exception, doivent résoudre les
problèmes de la consommation.
Nous disons que les pédagogues, les

membres du corps enseignant doivent
s'occuper des problèmes de l'ensei¬
gnement.

Nous disons que les travailleurs des
moyens de transports, de l'ingénieur
au garde-barrière, doivent s'occuper de
l'organisation de ces moyens de trans¬
ports. Et ainsi pour tout.
Toutes ces activités, qui n'ont rien

du
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C'est pour ne pas briser la soli¬
darité gouvernementale, avanta¬
geuse momentanément aux Rus¬
ses, que le PC freine les mouve¬
ments revendicatifs et tente de
faire patienter les mécontents par
une débauche oratoire. C'est pour
maintenir le statu quo ministériel
que les socialistes perdent leur
couleur et leur programme jusqu'à
ne plus représenter que des initia¬
les insignifiantes. C'est enfin en
contre-partie de fa, sagesse com¬
muniste sur le plan social que les
chrétiens sociaux pratiquent une
politique soviétophile dans les con¬
férences internationales.
Ainsi en proposant des program¬

mes, des mots d'ordre, dçs buts aux
éiecteurs. les partis ne cherchent
qu'à fortifier leur propre puis¬
sance et à bénéficier d'un appui
plus solide des impérialismes avec
lesquels ils sympathisent ou ont
partie liée, mais n'ont en aucune
manière souci des intérêts des
couches populaires dont ils se font
les champions. Au moment décisif,
c'est-à-dire au jour où les Anglo-
Saxons ou les Russes décideront à
entrer en lutte, la masse électorale
sera confiée à l'un ou l'autre bloc
impérialiste comme chair à canon
ou comme main-d'œuvre.
Cette marche vers la guerre est-

elle inévitable ? Nous ne le croyons
pas. Les éléments ouvriers qui
pensent sauver leurs libertés né
s'associent aux entreprises anti¬
communistes patronnées par les
Américains ou les Anglais, oublient
que Londres ou Washington peu¬
vent un jour ou l'autre abandonner
la France comme une simple posi¬
tion stratégique indéfendable mo¬
mentanément. Ceux qui préfèrent
le moindre mal communiste au
capitalisme « atlantique », ne
songent pas assez au sort des clas¬
ses ouvrières et paysannes de
l'Europe orientale et balkanique qui
savourent les délices de l'occupa¬
tion russe et de la mise au pas
stalinienne.
Avant de songer à une alliance

quelconque, il y a lieu de consti¬
tuer une force indépendante et
consciente. Cette force existe en
France, ses éléments sont épars,
mais vivants, sa conscience se
manifeste en ordre dispersé mais
se révèle au travers de chaque évé¬
nement. En créant un vaste mou¬
vement d'opinion par le refus de
servir de troupes auxiliaires aux
puissances en compétition, ou au
travers de mots d'ordre correspon¬
dant aux aspirations véritables des
foules travailleuses, nous pouvons
aujourd'hui encore arrêter la mar¬
che à la guerre et faire surgir du
chaos actuel un ordre né de la vo¬
lonté populaire.
Nous sommes sûrs que dans la

CGT, dans le Parti Socialiste, dans
la base communiste et même dans
les éléments ouvriers chrétiens,
nombreux sont ceux qui sentent
comme nous.

S. PARANE.

Meeting de dimanche
à la Mutualité

Tous les militants devront
être présents dès 9 heures

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle qpe doit jouer
le syndicalisme
Prix : 15 francs. Envoi sur

demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10°). C.C.P.
589-76, Paris.

à voir avec la politique, lont du res-
•ort des organisations économiques,
techniques, spécialisées. Et même les
solutions intermédiaires doivent être
le fait des intéressés eux-mêmes.
Si, répondant à notre appel, les con¬

sommateurs s'unissaient pour créer
des coopératives et des groupements
d'achat sur tout le territoire de la
France et des autres pays, l'exploita¬
tion par le petit commerçant et le
grossiste disparaîtrait bientôt. Mais
tant que l'on demandera au gouverne¬
ment de résoudre ces problèmes, le
mal ne fera qu'empirer. L'augmenta¬
tion formidable du nombre de paten¬
tes commerciales données par l'Etat
prouve que celui-ci, loin de favoriser
le dénouement d'une crise qui s'ac¬
centue chaque jour, ne fait qu'en faci¬
liter ^aggravation.
Dans les pays où une solution, mê¬

me imparfaite, a été possible, grâce,
apparemment, aux mesures gouverne¬
mentales, le fait est que c'est l'initiative
publique, la moralité publique qui en
ont assuré le succès et que, la plupart
du temps, ces initiatives n'auraient pas
été prises sans les réclamations de
l'opinion.
Les meilleures mesures gouverne¬

mentales échoueront totalement là où
l'initiative générale, la moralité col
lective sont incapables d'en assurer le
Succès. En France, beaucoup de dé¬
crets et de lois, de mesures de toutes
sortes ont été édictés, lancés, pris, et
tout ne fait que s'aggraver. Jamais
l'impuissance gouvernementale ne s'est
accusée à un tel point.
Ce qui triomphe, c'est le marché

noir des paysans et des commerçants.
C'est l'initiative privée, mais la mau¬
vaise initiative. Là où, comme en An¬
gleterre, au Danemark et en Suède,
le coopératisme, qui est, souvent sans
le savoir, une des formes libertaires
de l'économie, est observé dans ses
principes, la solution des problèmes
économiques posés par la guerre sera
beaucoup plus rapide. Quoique dans
les limites imposées par l'ordre capi¬
taliste.
Nous constatons aujourd'hui deux

caractéristiques de l'attitude gouver¬
nementale dans le chaos de l'écono¬
mie : l'impuissance et la complicité.
Quand les efforts sont sincères, ils
n'aboutissent pas, malgré une armée
de contrôleurs, de surveillants, d'ins¬
pecteurs. de commissaires, de bureau¬
crates innombrables. Et, le plus sou¬

vent, c'est grâce aux complicités offi¬
cielles, aux différents stades de l'appa¬
reil étatique, que le chaos est main¬
tenu et pe fait que s'aggraver.
Si les consommateurs étaient capa¬

bles de s'associer pour acheter eux-
mêmes, et directement, les produits
dont ils ont besoin, s'ils se mettaient
directement en contact avec les pay¬
sans qui, aujourd'hui, font aussi du
marché noir, car la marge formidable
de bénéfices des intermédiaires ne peut
que les inciter à augmenter, eux aussi,
leurs bénéfices.

Si, au lieu de se confier aux politi¬
ciens, les travailleurs cherchaient, par
leur organisation propre, à améliorer
leur condition économique, à éliminer
le patronat, le changement de leur
condition serait beaucoup plus sûr et
plus rapide. Mais la paresse, la dômes'
tication de l'esprit et de la volonté,
(habitude d'une fausse intervention
dans les affaires publiques que don¬
nent les élections, paralysent l'action
des hommes.
Ce n'est donc pas pour qu'ils

s'abstiennent de prendre part aux acti
vités progressives de la société que
nous leur disons de boycotter lés élec¬
tions, mais pour qu'ils ne soient pas
complices de cet appareil paralysateur
ou régressif qu'est l'Etat, et pour, au
contraire, qu'ils interviennent d'une fa¬
çon plus directe et plus efficace.

Robert LEFRANC.

LE CIMÉHA asssa
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C'est Theure où l'homme lit son

journal à la clarté de la lampe du soir,
l'heure où chacun, dans sa tanière plus
ou moins confortable, se repose un
peu avant de recommencer la chasse
dans la jungle, la bataille absurde et
terrible de la vie quotidienne.

11 fait un temps maussade, un
temps qui glace et engourdit les
membres et donne au solitaire une

pleine conscience de sa solitude. 11
pleut. Une petite pluie fine, froide et
dégoûtante rend l'atmosphère mal¬
saine et les rues désertes.
Un cinéma de quartier se trouve sur

mpn passage. Je in'engoulïre à l'inté¬
rieur et je me trouve dans une salle
presque vide, à l'image du temps que
j'ai essayé de quitter, dans un monde
que l'on voudrait voir agonisant : le
monde de la médiocrité. Ce n'est pas
la misère qui hurle. Non, ce n'est que
la pire de toutes les misères, la misère
effroyable, étouffante, dégradante, hon¬
teuse, celle qui ne fait pas mourir
mais qui tue. l'homme avant la fin de
sa vie, la médiocrité.
Et quelle médiocrité que le pro¬

gramme affiché dans cette salle de
quinzième ordre ! D'abord, ce sont les
« Actualités »! Le général De Gaulle
vient de former son gouvernement !
Les nouveaux officiels sont tous pho¬
tographiés. Mon regard se fixe hâti¬
vement sur Malraux, Malraux, l'hom¬
me de la c Condition Humaine » et
de 1' » Espoir » qui semble s'égarer à
l'Inftf rmation... L'orchestration verbale
de cette bande d'actunlité est la sui¬
vante : x Français, on se fout de vous.
« Soyez contents. Vous avez un nou-
* veau gouvernement. Tout va très
« bien, comme à l'habitude ».
A quelques mètres, dans l'obscurité,

un « spectateur » venu sans doute pour
se réchauffer, émet un grognement en
s'apercevant avec un quart d'heure de
retard que les « Actualités » ne Sont
pas très actuelles...
Puis, c'est le « documentaire ». On

nous explique comment se monte une
bicyclette, c une petite reine ». Très
intéressant. Il y a quelques coupures
mais on comprend quand même. A
ces explications dé quincaillier succè¬
dent des paysages qui font mal aux
veux. Des routes, dés montagnes, un
lac, des touristes, et... un commenta¬
teur qui parle à perdre haleine, nous
dit qu'il fait chaud (très agréable à
entendre) que lés jus de fruits sont ex¬
quis sur la terrasse au bord de l'eau
et que la France est le plus beau de
tous les pays. Le documentaire ne doit
pas être récent car les femmes por¬
tent de longues robes et lés automo¬
biles n'ont pas encore vingt mètres de
long.
Maintenant, c'est le grand film. On

a déjà vu ça quelque part... C'est l'his¬
toire d'un jeune homme qui aime une
dactylo, (.'est assez joli. Ils se promè¬
nent Sur les boulevards. Ils vont
même au cinéma, sè voir sur l'écran,
s'embrasser dans un coin. Mais voilà
que le jeune homme se met en colère
au début de la troisième bobine. Il
sort une arme de sa poche et il tué
à bout portant le patron de sa petite
amie parce que ce dentier tentait une
nouvelle fois d'en faire sa maîtresse.
On arrête le jeune homme. La con¬
cierge trouve qu'il « n'avait pas une
très bonite façon ». Nous retrouvons
tout le monde au tribunal. La caméra
nous montre les principaux personna¬
ges. Elle s'attarde devant l'assassin.
La séâitce commence. Les témoins dé¬
filent à la barre. Ils ignorent tout du
drame et se lanceraient dans des mo¬

nologues prodigieusement imbéciles si
M. le Président qui est un petit peu
sourd, selon la bonne tradition juridi¬
que ne rappelait le citoyen à son de¬
voir rigoureux, Le débat est agité.
L'avocat général est un homme sé¬
vère : il réclame la tête de l'accusé.
« 11 faut des exemples » a dû procla¬
mer le ministère de l'Intérieur au len¬
demain de certaines émeutes inquié¬
tantes. Le défenseur invoque le côté
passionnel du crime, agite devait les
juges endormis l'extrême jeunesse de
l'ussassit). Le mélodrame a fait place
à une scène bouffonne qui ne fait pas

rire. Les juges étaient pressés. Notre
héros s'en tire avec ciftq ans. La dac¬
tylo s'effondre dans les larmes et cela
nous vaut un gros plan. Le film conti-
nue.Les feuillets du calendrier se déta¬
chent à la vitesse d'un autobus pour
nous faire comprendre que le temps
passe et qu'à l'image suivante le pri¬
sonnier va être libéré. Les épiciers du
film appellent cela le « langage ciné¬
matographique ». Comme le disait Ki¬
pling : « Drôle de milieu ! Drôles de
gens ! » Voici le jeune homme infor¬
tuné qui sort dé prison... Et moi aussi,
je sors. Je quitte ce bagne dans lequel
des innocents subissent une peine
qu'ils ne méritent pas. Je retrouvé le
temps plus infect encore que tout à
l'heure. Je fuis à la vitesse de la pluie.
Je rejoins la société qui s'endort.
Les lignes qui précèdent ne sont pas

celles d'un article fantaisiste. Elles sont
l'exactitude la plus écœurante du ci¬
néma de bas étage dont l'incontesta¬
ble chef-d'œuvre reste pour le déshon¬
neur de l'art spectaculaire du ving¬
tième siècle : « Le Roi des Resquil¬
leurs » (seconde version) qui n'est pas
le film dont je viens d'esquisser les
traits typiques, mais qui fait partie
d'une même et lamentable famille.
Quelle horreur !
Les fabricants de films sont des maî¬

tres de l'exploitation universelle. Ils
savent bien qu'ils s'adressent à des
foules qui ne peuvent pas leur répon¬
dre. Ils savent tout chez eux, la mé¬
diocrité n'est pas seulement un état
naturel, elle est un système. Quelle
belle chose le cinématographe ! Quelle

mu PLiy
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d a a
merveilleuse invention que cette « ma¬
chine à raconter des histoires » ! La
poule aux œufs d'or mécanisée, en
quelque sorte ! Le genre de certains
hommes sert au moins à quelque
chose grâce à la bassesse des exploi¬
teurs multiples, l'envergure des es¬
crocs respectables, l'ignorance entrete¬
nue d'une société décadente.
D'un instrument prodigieux, d'un

art original, l'épicerie, la banque, le
temple font un produit romantique de
bas étage, le marché aux puces de l'il¬
lusion, une industrie du rêve. Nous
vivons le siècle de la frénésie, de la
science diabolique, de la mort scienti-

monde après avoir franchi les quatre
murs du bureau somptueux dans le¬
quel siège le conseil d'administration.
Il s'étale insolemment sur la bande
sonore du film « standard ».

Je veux croire que cet extrait d'il»
texte écrit un jour par Jacques Pré¬
vert est la conclusion qui s'impose :

« ...Si le colleur d'affiches se mettait
« à juger ce qu'il colle, où irions-
* nous ? C'est là pourtant qu'il faut
« aller, c'est là qu'on ira. c'est sur, et
» les hommes verront d'autres hom-
« mes, entendrons d'autres histoires,
c des vraies, avec des hommes qui
x font ce qu'il y a à faire, qui disent

fique, de l'animalité humaine raffinée. « ce qu'il y a à dire, des hommes qui
I -,,ai. .-t. , .1 . , l'i ■«,' I lll lllÇ'lt l.,n ,-Jo , lr.,< li/kllltone OI11 (Vï-1 IVI _Tout est étudié dans l'utilisation de

cet art immense et voyageur. C'est
dangereux le cinéma ! Un manque
d'attention des conducteurs et voila ce
véhicule de la pensée qui sème des vé¬
rités à tous vents, qui visite tous les
hommes, qui crée la' compréhension
internationale et menace tout le dis¬
positif social avec lequel on dirige les
peuples. Il peut beaucoup le cinéma.
Il peut trop !
Au cinéma, la vérité explose devant

des milliers d'yeux, les paroles pénè¬
trent au cerveau par des milliers
d'oreilles... Il faut couper, censurer,
massacrer, tuer l'œuvre..
C'est peut-être perdre son temps que

dire ré que l'on a sur le cœur et
dans la tête? J'entends bien le gros
rire de l'homme qui exploite, qui tire
les ficelles, qui lit les journaux entre
deux stations de métro. Son ricane¬
ment résonne aux quatre coins du

« sè vengent, des hommes qui grim-
« peut aux arbres, et puis des ani-
x maux, des pays, des bateaux, n'im-
x porte quoi, tout, et des femmes
x comme on en voit souvent et aussi
x des femmes comme on en voit pas
x souvent, et puis ces belles aventures
x amusantes où l'homme pose son
x marteau sur l'enclume et regarde le
x patron avec un drôle de regard. Et
x le patron qui comprend que le mo-
x ment est venu de s'en aller, qui se
x déguise en veau, qui passe la fron-
x tière avec un paquet de tabac sous
x la queue et qui broute pendant des
x années l'herbe île l'exil, et puis re-
x vient ridé comme une pomme, inco-
« gnito, pour voir si le clocher natal
x n'est pas tombé en eau,

« 11 n'y a plus de clocher, il y s
x autre ch'ose, il ne comprend pas, il
« devient tout à fait imbécile, Comme
x les imbéciles d'autrefois ». R. T.

«

LE ILÉlTM

Save^ - vous
planter les choux?»

C'est à Lyon que vient d'être mon¬
tée, après « L'Aigle à deux tètes » dé
Jean Cocteau, la pièce de Marcel
Achard « Savez-vous planter les
choux ? »

Une pièce de Marcel Achard ! Quel¬
le joie et quel délice en perspèctive !
Eh bien I cette fois, c'est une dé¬

ception !
Une déception et un ennui.
Achard nous avait présenté sa pièce

en quelques lignes dans lesquelles il
disait son intention de « faire rire ». Il
ajoutait qu'il espérait cette pièce « poé¬
tique »...
Nous étions impatients, car nous âi

mons beaucoup Marcel Achard et son
Théâtre. Il sait si bien nous attendrir 1

« Savez-vous planter les choux »
n'est ni drôle ni poétique. Ce n'est pas
spirituel et ce n'est pas humain. C'est
une bonne pièce ratée, un badinâge
d'une gentillesse insignifiante qui ne
vaut pas le dérangement.
Nous avons le droit d'être mécon¬

tents, car l'auteur est un dcheieux poè¬
te. Son style est charmant. Ses person¬
nages sont très souvent adorables et
ses pièces sont habituellement ravis¬
santes.

Dans « Savez-vous planter les
choux ? », rien de tout cela, et on at¬
tend eneorè l'ironie particulière
d'Achard, l'humour exquis d'Àchârd, le
pouvoir émotif d'Achard, la simplicité,
in finesse et la sensibilité d'Achard, les
trouvailles d'Achard, la gentillesse pro¬
fonde et la mélancolie légère d'Achard,
la richesse du canevas « Achardien »,
l'univers poétique d'Achard. On attend
Marcel Achard, mais Marcel Achard
n'est pas là. Que lui est-il arrivé ? 11
n'est pas dans sa pièce. Et tous les
pauvres enfants de sa pièce, privés dé
leur père, sont perdus, ne savent plus
s'amuser, ne sont plus rien. La pièce
est toute seule, faible, balbutiante,

écrite d'une plume mal inspirée, mal
construite, mal mise en scène et jouée
médiocrement dans son ensemble.
Hélas non ! Les comédiens qui in¬

terprètent Achard ne sont pas des far¬
ceurs, contrairement à ce que l'auteur
nous avait dit lui-même. Non ! Ce n'est
pas une plaisanterie, et l'action presque
inexistante ne provoque ni le rire ni le
sourire. Ou si peu 1
Achard a utilisé une technique « vi¬

sible ». Or, toute technique qui se
voit empêche la poésie d'accomplir son
miracle. Il a mis en scène des person¬
nages insuffisamment cocasses et pres¬
que conventionnels, des situations plei¬
nes de trucs et de mauvais gags. Son
texte ne brille pas et ses effets trop
faciles ne sont pas toujours heureux.

Achard a cru rendre poétique le mot de
Cambronne lancé' par un garnement. Il
le pouvait èt il n'y a pas réussi. J'igno¬
re pourquoi. 11 y a bien quelques sub¬
tilités éparpillées dans lé troisième ac¬
te, ie seul qui soit supportable, mais
elles ne sont pas naturelles.
Non ! décidément, cette pièce man¬

que de tout. Et Jean Tissier, seul acteur
intéressant, a bien du mal à se renare
6avoureux.
Achard nous avait fixé un rerjdez-

vous. Nous étions présents, mais lui
n'était pas là. 11 nous i posé un « la¬
pin ».
Parce qu'il a enfanté un jour « Jean

de la Lune », il faut à la fois lui en
vouloir et lui pardonner.

Roger TOUSSENÛT.

UN PETIT SCANDALE
CHEZ LES HOTELIERS

Parmi tous ceux qui existent à
l'heure présente, celui-ci est d'es¬
sence patronale.
Le pourcentage de 15 % ajouté à

la note que l'on présente au client
doit , être d'après la loi donné à
l'employé en plus de son salaire, ce
qui en quelque sorte est du sursa¬
laire. Eh bien à part quelques hô¬
tels, Terminus Saint-Lazare et
quelques autres restés assez honnê¬
tes, le personnel serait frustrer de
ce pourcentage qui va tout simple¬
ment grossir les bénéfices illicites
des magnats hôteliers qui arrivent,
parait-il, à payer leur personnel
avec ce pourcentagCi et alors ?

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Le Mouvement Anarchiste Bulgare
en lutte contre le Fascisme

Les persécutions redoublent en
Bulgarie' coivtre tous ceux qui ont
gardé quelque indépendance de
pensée et revendiquent comme
droit la liberté : agrariens, .'Va-
listes dissidents et surtout anar¬
chistes sont emprisonnés, relégués
dans les camps de concentration
ou les camps de travail pour un
temps indéterminé.
Nos camarades de la Fédération

anarchiste communiste bulgare
ont toujours été à la tête de la
lutte contre tous les régimes d'op¬
pression C'est pourquoi ils sont si
populaires en Bulgarie auprès du
peuple et de la jeunesse.
Le mouvement avait pris de

l'importance dès la première guer¬
re mondiale. De nombreux anar¬
chistes refusaient de combattre et
ont été fusillés ou jetés dans les
prisons. La F.A.CB. se constitua
en 1919, dans l'enthousiasme sus¬
cité à ce moment par la Révolu¬
tion russe La Fédération se déve¬
loppa très rapidement ; les anar¬
chistes participaient toujours
d'une façon plus active dans les
grèves, organisaient deâ tournées
de conférences éducatives, grou¬
paient les étudiants et étaient à la
tête de tout le mouvement social

, bien que l'organisation spécifique
soit clandestine.

Spn premier Congrès — toujoqrs
non ^ut-orisé — eut lieq en 1923 à
Yamboïl. Les problèmes les plus
Importants de l'idéologie et dé la
tactique anarchistes y furent trai¬
tés et la résolution sur la question
syndicale établissait que les orga¬
nisations ac travailleurs doivent
être constituées sur des bases fé¬
déralistes et s'inspirer des idées
anarchistes pour tendre vers la
récusation du Communisme liber¬
taire.

Le gouvernement de Stambou-
liyski entreprit une persécution
systématique contre la Fédération;
le préfet de police organisait des
attentats pour justifier ses repré¬
sailles contre le mouvement ou¬
vrier. Il se débarrassait des cama¬
rades les plus actifs en les faisant
tuer par une balle dans la nuque
et il annonçait ensuite à la presse
une tentative d'évasion. Les anar¬
chistes étaient en effet les seuls à
voir clair dans la nouvelle situa¬
tion qui se préparait et qui abou¬
tit au coup d'Etat fasciste de
1923 : le gouvernement avait'em¬
pêché le peuple de s'armer alors
que cela était possible. Craignant
que les anarchistes ne concentrent
autour d'eux la résistance anti¬
fascistes, les dirigeants décidèrent
de les annihiler avant même de
tenter leur coup : le 25 mars 1923,
la troupe est envoyée à Yamboli
.contre nos camarades qui devaient
tenir un meeting : un combat
meurtrier s'engage et 26 détenus
sont fusillés sans jugement dans
la cour de la caserne. Les anar¬
chistes essaient alors d'organiser
des groupes de combat ; mais les
événements se précipitent et le 9
juin, le cercle Zveno, le même qui
aujourd'hui partage le pouvoir
avec les communistes, exécute son
coup d'état. Nos camarades orga¬
nisent la résistance dans dé nom¬
breuses régions. Mais que pouvait
faire le peuple avec des faux et
des fourches contre les canons et
les mitrailleuses 1 La révolte est
-finalement vaincue et la bourgeoi¬
sie fascisce laissa libre cours à sa
cruauté : les casernes, les prisons,
les écoles étaient remplies d'anti¬
fascistes. Chaque nuit, les tortion¬
naires venaient chercher leurs
victimes . les camionnettes-noires
emportaient les cadavres pour lés
jeter dans quelque précipice ou ra¬

vin ; sur le Danube, des péniches
qui servaient de prisons jetaient
à l'eau chaque nuit des cadavres
mutilés.
Le régime d'oppression dura jus¬

qu'à la fin de la seconde guerre
mondiale ; après une légère accal¬
mie en 1932, un nouveau coup
d'état en 1934 mit au pouvoir Ki-
mon Gueorguieff, le même qui est
aujourd'hui président du Conseil
et partage le pouvoir avec les com¬
munistes.
Mais les persécutions n'eurent

pas raison du courage de nos ca¬
marades : leur sens de l'organisa¬
tion sauva la Fédération et leur
action continua dans la clandesti¬
nité, aussi bien sur le plan culturel
qu'auprès des paysans ou des ou¬
vriers. Le peuple bulgare est sur¬
tout formé de paysans (petits pro¬
priétaires), environ 80 %. Un des
traits caractéristiques de l'ensem¬
ble de la population est sOn désir
de s'instruire. Les plus pauVres
font de très grands sacrifices pour
faire poursuivre les études à leurs
enfants ; lé peuple épris de liberté
se retrouvait dans les associations
culturelles.
Pendant le régime fasciste, les

anarchistes avaient créé un mouve¬
ment de jeunesses obstinantes, qui,
sous ce nom modeste, développait
un activité assez étendqe. Ils
avaient de plus constitué une asso¬
ciation groupant les écrivains,
peintres, sculpteurs, artistes de
théâtre, ingénieurs, savants, grou¬
pant tous les intellectuels anar¬
chistes ou sympathisants. Il y a eu
eni'Jn des maquisards pendant
toute la durée du régime fasciste.
Le plus célèbre dans l'esprit du
peuple est un anarchiste qui, par
sa témérité, son mépris de la mort
ses exploits sans nombre, a été ap¬
pelé « Georges le Héros ». Les pay¬

sans de leur côté organisaient la
résistance à l'impôt et l'un des der¬
niers aspects de l'opposition au ré¬
gime militaire a été la résistance
au corporatisme fasciste qui devait
établir le « nouvel ordre » — résis¬
tance au mensonge, résistance sous
toutes ses forces, active ou passive,
qui aboutissait très souvent à la
prison ou aux balles.
A l'exposition : « Vingt ans de

résistance bulgare » qui a eu lieu
au mois d août â Paris, le visiteur
qui voulait se rendre compte de la
participation à la lutte contre le
fascisme des divers secteurs idéolo¬
giques ne pouvait pas trouver la
moindre indication de l'existencê
de ce mouvement qui, le premier,
est entré en guerre contre le fas¬
cisme en Bulgarie et dont des mil¬
liers d affiliés ont sacrifié leur li¬
berté et leur vie.
I] est vrai que c'étaient les com¬

munistes qui organisaient cette
exposition, aux frais du peuple bul¬
gare, évidemment.
Où menaient tant de sacrifices ?
Le gouvernement constitué en

1944 poursuit les camarades qui se
sont dévoués depuis vingt et trente
ans à la libération de l'humanité.
Ceux qui sont actuellement pour¬
suivis ont passé déjà par les camps
et les prisons du fascisme noir.
D'autres sont allés combattre en
Espagne. Les milliers de camara¬
des persécutés par le gouvernement
actuel ont leur cause liée à celle
de la classe ouvrière. Un gouverne¬
ment qui se prétend « antifascis¬
te » et x démocratique » supprime
à ceux qui offrent le plus de ga¬
ranties la liberté. Il veut, tout com¬
me les gouvernements précédents,
les détruire, eux et leur idéal.
L'histoire de la malheureuse

Bulgarie ressemble étrangement à
celle de l'Espagne,

Le salaire véritable se trouva
donc englouti dans la caisse pa¬
tronale et le personnel volé comme
dans un bois !
Certains clients, sidérés de l'ex¬

cédent de note à régler, se sont
rendus à la Bourse du travail afin
de s'assurer si réellement le 15 %
était bien attribué du personnel en
plus de son salaire ?...
C'est assez cynique au point de

vue professionnel et la C.G.T. est-
elle au courant de pareils procé¬
dés ? Si oui il y a un peu de cul¬
pabilité, sinon, elle aurait quand
même son mot à dire en l'occur¬
rence, ce qui nous semble ne se¬
rait pas révolutionnaire, mais sim¬
plement... légal. La parole est à
qui de droit I

Bla-bla-bla
MAURICE THOREZ (Préau de Van-

ves (7-11-16). —• NOUS ne rasons plutles murs comme au temps de l'occupa1*
tion boche.
— IL était en Russie pendant tout le

temps de cette occupation.
MARCEL PAUL (Conférence à fa

Presse). — Il n'y a pas de scandale du
Textile !

Alors, et les tissus déliyrés sans
points aux Femmes Françaises commu¬
nistes !

AMBROISE CROIZAT (Crève des Ro-
tativistes). — Un manœuvre de l'Im¬
primerie gagne 40 fr. de l'heure, un
manoeuvre de la Métallurgie ne gagne
que 20 fr. de l'heure.
— Qui était secrétaire de la Fédéra,

tion des Métallos ? Ambroise Croizat !—

FEDERATION ANARCHISTE
MATERIEL DE PROPAGANDE
POUR TOUS LES GROUPES

Affiches passe-partout pour réu-
nions le cent 350

Trois séries de tracts .. le cent 20
Affichettes publicitaire® « Le
Libertaire » gratuit»

Envoyez les fonds avec la commande au
C.G.P. Joulin Robert 5.561-76 Paris

145, quai de Valmy.
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La vie
ardente et intrépide I

de |
LOUISE MICHEL

par Fernand PLANCHE |
Une page d'histoire, un s

soufle de vérité, une vie s

exemplaire. |En vente au « Libertaire »

3 Prix : 120 franes 3
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Fédération
JMtisle
V Région. — Groupe de Rouen. — Mi¬

litants sympathisants 6oni avisés qu'une
Benmanencfi a lieu tous les samedis, salle
Pupin. Café. 60. rue Saint-Nicolas, au 1er

ire " Région s Ull®. — Les adhérents
ou sympathisants du groupe de Lille et
environs sont priés de ndfer que notre
permanence fonctionne tous les samedis,
de 18 à 20 h.. 18. rue riu Mollnel; s'il y a
suffisamment de camarades présents, nous
ferons une réunion, il y a toujours des
sujets d'actualité à examiner; d'autre
part, ne pas omettre de nous signaler les
toits d'usine ou autres.
Vaienciennes. — Pour tous renseigne¬

ments et adhésiohs. s'adresser 33 rue nés
Récollets ou 4. rue des Sayneurs.
Roubaix. — Un camarade va ouvrir

une permanence, 63. rue d'Avelgehm; les
sympathisants n'ayant pas remis leur
adhésion lors de notre conférence du 4-11
pourront s'y adresser.
1» Région. — Nous avons des groupes

et correspondants dans les départements
•t villes ci-dessus, pour être mis en rap¬
port avec les responsables. Ecrire ou
s'adresser au camarade Galet, 5, rue des
Myosotis. Lille (Nord).
Nord. — -Lille. Roubaix, Tourcoing

Marcq-en-Ba.rœuf, St Pol-sur-Mer, Dunker-
que, Douai, Onnaing. Solesmes, Vieux-
Condé, Vaienciennes. Armentières. Aul-
noye, Anzin.
Pas-de-Calais. — Lens. Béthurie, Liber-

eourt, Calais, Boulogne-sur-Mer. Fruges.
Harnes.
Somme. — Amiens, Fressenneville, Fou-

®tières-en-Vimen.
Oise. — Voisinlieu-les Beauvais.
Seine-Inférieure. — Rouen. Le Havre.
Groupe de Paris-V*. — Réunion du

groupe le venaredi 22 novembre 1946 à
90 h. 30 précises, sale du café « A la Fon¬
taine », 20, rue Cuvier, ' Paris-.",* (métro
Jussieu). Causerie par un. compagnon de
la F.A. « L'ant.imilitarisme anarchiste ».
Les sympathisants sont cordialement invi-
tés.
Région parisienne : Secteur Est et Sud-

Est. — Les camarades sympathisants et
adhérents du secteur sont priés de se met¬
tre en relations avec le secrétaire afin de
constituer les groupes et de développer la
propagande. Ecrire au camarade R. Bou-
chet. Café des Sports. 97, rue de Paris.
.Villfers-sur-Marne (S.-et-O,).

2e Région : Groupe Oue«t. — Vendredi
82 novembre A 20 h. 30. conférence, par le
camarade Loriot. « Situation de la politi¬
que internationale » (79, av. St-Ouen.
Métro ; Guy-Moquet). Venez nombr&ux.
Groupe du 15e. — Réunion le lunui à 20

heures, au Café-Tabac, 44, rue du Docteur-
Roux, Paris-15». les sympathisants sont
cordialement invités.
t" Région ; Aubervtlliers. — Un. groupe

est. en formation. Réunion le samedi 30 no¬
vembre à 20 h. 30 café « Aux Boulistes »,
&, rue Heurtault.
Ordre du jour : Organisation du groupe.
Groupe libertaire de Garrières-sur-Seine

et région. — Réunion publique et con¬
tradictoire à Montesson. salle municipale,
place Qe la mairie, samedi 30 novembre
à 20 h. 30. Sujet traité : « Les dessous guer
Tiers de la Paix actuelle, par Louvet
Louis.
Colombes-Asnières. — Reumon des mili¬

tants du secteur Asniéres-Colombes, le ven¬
dredi 29 novembre1 à 50 h. 45. 13. rue des
Aubépines à Bois-Colombes. Sympathi¬
sants admis.
Fédération des jeunesses anarchistes :

Groupe de Paris. — Réunion tous les mer¬
credis soir à 20 h. 30 à la Chope eu Com¬
bat, place du Colonei-Faibien. métro :
Colonel-Fabien.

2e région Aulnay-sous-Bois, -- Réunion
du groupe vendredi 29 novembre à
83 h. 30, Café de l'Arrivée.
Présence indispensable de tous
Groupe -de Blano-Mesnii. — Prochaine

réunion du groupe : samedi 23 novembre
à. 20 h. 30 Café Augustin, 11, avenue des
Lilas : Causerie sur les Anarchistes et
l'Action Directe.

PTésence de tous indispensable.
Groupe d« Sevran. — La prochaine réu¬

nion du groupe de Sevran aura lieu le
■vendredi 29 novembre au café Savy à
81 heures. Par suite ne la. formation du
groupe de Livry-Gargan le présence de
tous les militants de. Sevran est indispen¬
sable pour organiser ta propagande avec
le nouveau groupe.

2« Région. — Présence indispensable ne
tou» les militants pour le meeting le di¬
manche 24 rfvembre. Rendez-vous à
| h. 30 à la Mutualité. Métro ; Maubert.
Région Parisienne. — Assemblée géné¬

rale d'Information des militants de la Ré¬
gion. le dimanche 1er décembre 1940, salle
des Sociétés Savantes. S, rue Danton. Salle
8. Présence indispensable de tous.

s» Région. — Le Comité Régional a l'in¬
tention d'organiser un Congrès. Une cir¬
culaire sera envoyée aux groupes et, iso¬
lés. Nous demandons aux camarades de
bien vouloir répondre le plus rapidement
possible. Ceux qui ne pourront venir rem¬
pliront les questionnaires, afin que le délé¬
gué qui se rendra à Paris selon les déci¬
sions du Congrès ait un mandat impéra¬
tif à la réunion du Comité interrégional.

Le Secrétaire.
7* Région ! Commentry, —ReUnion jeu-

ifli 28 novembre à 20 h. 30, local habituel,
rue du Docteur-Roux. Renseignements au
secrétaire L. Malfant, bd. Rambourg,
Commentry.
Montiuçon,— Ecrire momentanément au

secrétaire du groupe de Commentry,
Toute la presse révolutionnaire est en

vente chaque samedi chez J. Rissikian,
tailleur. 31. rue de la Révolution à Com¬
mentry.

7» Région : Croupe libertaire de Saint.
Etienne : Don de sa journée de travail. —

Appel pressant aux camarades stéphanois,
Pour le soutien de notre journal « Le

Libertaire actuellement votre meilleur
outil de propagande, nous demandons aux
camarades adhérents à notre groupe,-ainsi
qu'aux amis et sympathisants, oe venir
verser leur obole lors dé« réunions, cha¬
que jeudi, à 19 heures, rue de la Barre,
salie S.I.A.
Appel à tous les lecteurs du s Lib. », —

'Ajrin de les éditer, nous organisons un con¬
cours de texte pour papillons et tracts. Ré¬
pondre au siège du groupe : Salle S.I.A.,
6. rue de la Barre, à St-Etienne (Loire).
Nos camarades du centre pourront, mênle

Se, mettre en relation avec nous pour les
commandes ultérieures des tracts qui peu¬
vent, les intéresser. Nous serons en mesure
prochainement d'exécuter nous-mème l'im¬
pression.

7e Région : Lyon, — Groupe (t Libré-
«xam«n », — Samedi 23 permanence de
15 h. 30 à 18 h. 30, dimanche ' 24 perma¬
nence de 9 h. 30 à il h. 30, au siège,
60. rue de Saint-Jean. Dimanche t'r dé¬
cembre, réunion du groupe, élargi? aux
sympathisants. Causerie par le camarade
Ruault sur le sujet » Du syndicalisme au
mouvement libertaire ■ 1 9 h. 30 au siège.
60. rue de Saint-Jean. l»r étage au fane
de la. cour.

8« Région. — Hte-Savoie, Savoie, Isère et
Ain. Les nouveaux groupes qui n'ont pas
encore adhéré à la Fédération de ladite
région sont invités à envoyer au plus
té>t leurs adhésions au camarade secré¬
taire de cette région : Sache Félix. 21. av.
des Vallées. Thonon-les-Bains (Hte-Savoie).

9* Région t Groupe Fernan-d Pelioutier.
— 2* et 4« vendredis, 21 h.. Café des Sports
bd de Strasbourg. Toulouse.

10» Région, — En vue de participer a
la mise sur Pieds de la Fédération Régio¬
nale. la Fédération locale de Toulouse fait
appel aux groupes ou individualités des
départements suivants : Hte-Gafonne, Gers,
Tarn. Afiège, Etes-Pyrénées. Adresser la
correspondance à René Clave. 3, av. de
Castres. Toulouse.

10e Région. — La fédération locale de
Toulouse invite tous les lecteurs du
« Libertaire » à venir assister à la Con¬
férence au'elle organise à Toulouse, le
26 novembre 1846. à 21 h., en la salie de
l'ancienne Faculté des Lettres. Tue de
Rémusat.
Sujet traité :

Toute autorité vient, de Dieu
(Saint Paul).

Or.
Dipu n'existe pas...
Orateur : A. Laneyre.

Participation aux frais : 10 francs.
M.L.E.-C.N.T- «n France. — Fédération

tooale de Pezenas-Hérault. — Pour la
libération de Amaoor Franco et Antonio
Lopez. ,,

Grand meeting le 1er décembre, à 15 h.,
Maison du Peuple.
Orateurs ; Mirande de la S.I.A.; Cap-

devilla. du C.R. n" 1.
La F-L, de Pézenas.

GROUPE FERNAND PELLOUTIER
10* Région : Toulouse. — 2«, 4* vendre¬

dis à 21 h . Café des Sports, boulevard
de Strasbourg.
Groupe Bien-être et Liberté, tous les

«jnedis à 21 h.. 4. rue de Belfort 2» étage.
11* Région : Nîmes, — Groupe Libertaire

d« Nîmes, permanence tous les dimanches
au Bar Regina. place des Carmes de 9 h.
a 12 heures, toute la presse libertaire fran¬
çaise et espagnole. Action Syndicaliste.
p;N.T„ S LA.
19* Région»— BCzIsre, — fis groupe tav

DICALI
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La Confédération française des
Travailleurs chrétiens s'est pro¬
noncée au cours de ces derniers
mois sur un certain nombre de
problèmes intéressant la classe ou¬
vrière.

Ces successives prises de posi¬
tion n'ont" revêtu qu'un caractère
de continuité : la démagogie, non
seulement près des masses qu'elle
influence, mais encore ehvers la
population tout entière de notre
pays.
Parallèlement à ces manifesta¬

tions bruyantes, à cette volonté
bien précise de ne pas être en re¬
tard sur la revendication du mo¬
ment, le syndicalisme chrétien
s'est employé à détourner les mas¬
ses ouvrières de l'action de classe
qui seule peut permettre d'arra¬
cher au Patronat les revendica¬
tions, mêmes les plus modestes.
Las de la demande d'augmenta¬

tion spectaculaire de 25 % lancée
fa veille de l'avant-dernier scru¬
tin par la fraction soviétique du
syndicalisme français, la C.F.T.C.,
reprenant à son compte la reven¬
dication, la transformait immé¬
diatement en une formule qui ne
pouvait que rencontrer l'appro¬
bation des ouvriers restés en
dehors de l'obédience communis¬
te : mille cinq cents francs d'aug
mentation immédiate pour tous
les travailleurs, quelle que soit la
catégorie à laquelle' ils appartien¬
nent, cela vous, avait,, certes, un
arrière-goût d'égalité bien propre
à toucher le cœur du « populo »,
cela pouvait amener à la centrale
chrétienne la masse des écœurés,
des dégoûtés des méthodes prati¬
quées dans la C.G.T.
Cela pouvait également écarter

de la C.F.T.C. tous les conserva¬
teurs, les traditionnâlistes qui
voyaient en elle une sorte de suc¬
cédané à la corporation chère à
« l'Etat français ae Pétain ».
Les dirigeants de la Centrale

catholique ont dû supputer les
profits et les pertes de l'opération.
Si malgré tout, ils se sont décidés
à jouer la carte démagogique,
c'est qu'ils se sont rendus compte

Bakounine ; Dieu et l'Etat. 40 ; Kropot.
kki« ; La Grande Révolution, "25; L'En-
tr aide 120: L'Anarchie.,' son Idéal, sa Phi¬
losophie, 40; Kaminski : Bakounine, 120;
Lorulot ; Crime et société, 50; L. Tait
hade : Discours civiques, 50; Lavrolf :
Lettrés historiques, 30; P. Paillette : Ta¬
blettes d'un Lézard, 50; J.-J. Rousseau :
Le Contrat social, .160; Jules G'araz : La
Révolution prochaine, 50'-, Fernand P
loutier : Histoires des Bourses du Tra
vail, 120; Han Ryner : Le Sphinx Rouge-,
100- Jules Guesde ! Ça et là, 50; P. Kro-
potkine : L'Ethique (espagnol), 100; kari
Marx : Le Manifeste communiste, .100;
Yes Guyot : La Démocratie individuu
liste. 75: Pierre Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 50.
DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
Lorulot : Dieu reconnaîtra les siens,

50; Mon Royaume n'est pas dp ce monde,
50; Un mois chez les cures, 50; L Eglise
et la Guerre, 40; L'Eglise et l'Amour, .40;
Pourquoi je suis Athée, 50; L'Eglise et
la limitation des .naissances. 25; La Bible
comique, 75; La Vie comique de Jésus,
75, Histoire des Papes, 73; Jes Livres se¬
crets des Confesseurs. 120; Vaohet : Lour¬
de et ses mystères. 50; Moutier-Rousset '■
l,p Christ a-t-il existé ? 50 ; S. Faure t
L'Eglise a menti, .25; La Naissance et la
Mort des Dieux, 25;. Voltaire-; Ecrasons
l'Infâme. 50; Turmel : La Bible explique,
50 ; Le Suaire de Turin. 50; Holbach :
Les trois imposteurs-; 40 ; Cotereau :
J-a Cité sans Dieu. 40 ; L'Eglise a-t-
elle collaboré ? 20 ; Bossu : Histoire des
Borgia. 40; Spehi ; Lourdes et la Sugges¬
tion, 30; Cetromoy Religions et. Socia¬
lisme, 30 ; Chantilly : Lettres d'amour
d'une Religieuse1, 50; G. W. Foote : His¬
toires des Vierges mères, 25.

forme à fout, militant sympathisant et
lecteur de « Lib. » qu'un meeting sera
organisé par ce groupe ên collaboration
des J. L. Espagnoles, à Servian, le 23
novembre, à -21 h. La nrochaine réunion
du groupe aura lieu le 24 novembre, à
9 hr.. au Café Continental, allée Paul-
Riq-uet. Présence indispensable des mili¬
tants.
Croupe de Sète. — Les camarades sym¬

pathisants qui- désireraient militer active¬
ment, au sein de .la. F. A., sont, priés de
s'adresser au camarade Rigaj Honoré. 6,
rue Egalité â Sète.

12* Région : La permanence de la Fé¬
dération du Var est assurée tous les jours
de la semaine, rie. 18 a.-tâ h , 36. rue Au-
gustin-Daumas (Toulon). Pour Ta "Corres¬
pondance. Dîne Gabriel, même adresse.

12« Région : Fédération anarchiste Mar¬
seille. — 12. rue Pavillon, 2" étage
Nous invitons tous les camaradês Ft

sympathisants à assister tous les vendre-
dis, à notre local' habitue), aux causeries
faites par nos militants, à 20 h. 30 très
précises. y
Vendredi ,15 novembre ; La philosophie

anarchiste, par Julien.
Vendredi 22 novembre ; Progrès scienti-'

flque pt Travail, par Albertini.
Vendredi 29 novembre ; Une société

anarchiste est actuellement possible, par
Julien.
Vendredi 6 décembre : La propagande

libertaire, par Julien.
Vendredi 13 décembre ; Controverse pré¬

sentée par un contradicteur rie nos thèses,
Autorité et Liberté, par Dumondor.
Bibliothèque. — Nous avons un choix

important ae brochures et de livres à la
vente. Permanences tous les jours de 18 n.
à 19 h., sauf mardi et dimanche.

12* Région. — La Permanence de la
Fédération du Var est assurée tous les
jours de la semaine, de 18 à '19 lp, 36 rue
Augustin-Daurriâs (Touloh); Potir la Cor¬
respondance, Dine Gabriel, même adresse.

12* Région. — Lé gTOupe libertaire de
Romans fait, appel à tous les camarades
anarchistes des régions lyonnaises. Dau¬
phins et Savoie, groupés ou isolés en vue.
rie la mise en marche rie la Fédération
de la région. S'adresser n Bagza, 5, rue
des Jardins, Romans (Drôme).

Pour le Groupe,
12» groupe de Grenoble. — r,e lien fra¬

ternel. Los camarades sont avisés que les
réunions éducatives et de causeries auront
lieu dorénavant le vendredi de chaque
semaine, ]e dimanche étant réserve pour
la permanence et les camarades du dé¬
partement.
Croupe Bien-être et Liberté, tous les

samedis à 21 h., 4, rue de Belfort 2e étage.

FEDERATION ANARCHISTE

Tous les camarades responsables des
Régions sont priés d« passer leurs
commandes pour recevoir « Le Lien »,
n* 8, compte rendu du Congrès. Es
assureront eux-mêmes la distribution.
Seuls les groupes isolés peuvent passer
commande directement.
Hâtez-vous 1

Le Gérant : R. MARTIN

clréliei
que l'opération ne pouvait que
leur rapporter.
La C.F.T.C. n'a pas d'équivalent

situé sur sa droite, donc pas de
concurrence et par conséquent au¬
cun risque de perdre les éléments
réactionnaires qui sont dans son
sein. Tout au plus pouvait-elle
craindre de voir ces éléments bou¬
der, mais le manque de « forma¬
tion sociale *» d'extrême droite
obligeait ceux-ci à rester, comme
un moindre mal, dans ce groupe¬
ment syndical.
L'opération se révélait alors bé¬

néficiaire. La C.G.T. étant suscep¬
tible de créer par ses méthodes
une désillusion, la C.F.T.C. se
trouvait en position pour recevoir
dams ses rangs les mécontents.

D'ailleurs, ses méthodes d'action
pour appuyer ses revendications
ne devaient pas tarder à rassurer
ceux de ses membres que ses ma¬
nifestations écrites ou verbales
avaient effrayés.
Fidèle à sa tactique de collabo¬

ration avec le Patronnât ou
l'Etat; on la vit torpiller tous -les
mouvements ouvriers qui ont écla¬
té depuis cette époque.
Certes, elle semble appuyer

quelques-unes des revendications
des postiers, mais elle prêche la
concorde et freine ce mouvement
de grève qui avait touché même
ses propres troupes.
Elle désavoue l'action du Comi¬

té central de grève et on peut
penser qu'elle le fait sous la pres-

.sion d'éléments politiques qui se
trouvent en son sein, qui ont des
ministres au gouvernement et qui
détiennent même la présidence du
Conseil.
Par là même, elle joue le jeu

propre à tous les démagogues qui
se réclament d'une confession
chrétienne quelconque, elle est
l'avancée des forces capitalistes
dans la masse ouvrière qu'elle
essaie de tromper à l'aide de mots

î d'ordre sociaux afin de les rame¬
ner danr le giron de la société ca¬
pitaliste.
Cela l'oblige à ce décalage dis¬

proportionné entre l'outrance de
la revendication et la faiblesse
des moyens mis en avant pour les
défendre.
Les travailléurs doivent dénon¬

cer ces deux visages du syndica¬
lisme confessionnel, car il y a là
un danger pour eux et une force
pour l'ennemi de classe : le capi¬
talisme qui, au moment de ten¬
sion entre lui et le prolétariat y
a toujours trouvé les élément^
pour ses expèriencés fascistes à
tendances sociales.

MONTLUC.

Impr. Centr. du Cielaaant,
19, r. du Croissant, Pufrt*.

Lavéritésur l'électricité
Suite de la 1* page

un total de 13 milliards de kwh dans
la capacité de production de 1946. Il
est prévu, pour décembre, un total de
1.400.000 kwh. Le débit, anormalement
faible de ces cours d'eau utilisés, a
exigé un appel aux centrales alimen¬
tées par les barrages artificiels et en¬
traîné un déstockage inquiétant.
Ces barrages se remplissent une fois

l'an. En automne et l'hiver pour l'Au¬
vergne, au printemps pour les Alpes et
lés Pyrénées. Contrairement à la
croyance communément répandue, la
contribution des barrages à la capa¬
cité de production est fort modeste :
1 milliard seulement de kwh pour l'an¬
née 1946, contre 13 milliards provenant
du « fil de l'eau » et 10.500 millions
dus aux centrales thermiques. On le
voit, les accusations concernant ces pe¬
lés, ces galeux de barrages d'où pro¬
viennent les restrictions d'électricité
sont fausses, entièrement fausses. En¬
core faut-il, pour atteindre ce malheu¬
reux petit milliard ..à l'époque où
nous, sommes, que représente mainte¬
nant ce chiffré ? —- que le coefficient
de remplissage ne descende pax . au-
dessous de 70
Oryenun seul mois, ce pourcentage

a chu de 70 à 50, puisque, au . 6 no¬
vembre, il était, de 50,5 % et continué
de baisser ! Ainsi malgré la remise en
état du barrage de Kemps et la mise
en service de Genisiat — deux centra¬
les hydrauliques très importantes —•
la production hydraulique est insuffi¬
sante et nécessite donc un effort par¬
ticulier et tenace des centrales ther¬
miques.

LES IMPORTATIONS
DE CHARBON

La moyenne mensuelle de nos im¬
portations de charbon en 1936 fut de
1.645.000 tonnes; celle de cette année,
jusqu'à octobre inclus, n'est que de
900.000 tonnes environ, soit un déficit
mensuel de 745.000 .tonnes ou 45,89 %.
Si l'on calcule le pourcentage bénéfi¬
ciaire de la production nationale, nous
nouç trouvons donc en présence d'un
déficit d'environ 36 à 37 °/n et qui ira,
par suite des conditions mondiales, en
s'aggravant.
C'est que l'Angleterre, non seule¬

ment ne pourra plus nous vendre *a
houille, mais sera même obligée, pen¬
dant de longues années, à en importer
des Etats-Unis. Ces derniers en seront
plus gênés de ce fait pour nous en
faire parvenir. A cette difficulté, ajou¬
tons les entraves apportées par les
grèves — fort légitimes d'ailleurs —
dés mineurs, des marins et des doc¬
kers, sans oublier la toute prochaine
et nouvelle grève des mineurs. Signa¬
lons aussi que le charbon américain
coûte, malgré sa très mauvaise qua¬
lité, 1.00.0 francs plus cher la tonne
que le français et que cette différènee
va s'accentuer du fait de l'abandon
récent du contrôle des prix en Amé¬
rique.
La Ruhr ne produisant que 45 °/^

et la Sarre 65 °/ de leur production
d'avant guerre, l'ambassade d Angle¬
terre à Paris a annoncé une diminu¬
tion massive et imminente de notre
répartition pendant une période mini-
ma de quatre mois; Le charbon polo¬
nais, qui devait nous parvenir selon
les triomphales déclarations de Marcel
Paul, à une cadence mensuelle de
100.000 tonnes, ne nous parvient, de
mai à octobre inclus, qu'à raison de
73.886 tonnes par mois ,en y compre¬
nant cependant les envois de Tchéco
Slovaquie. C'est que les transports et
le rééquipement des .mines polonaises

Poor le Libertaire
SEMAINE DU 10 NOVEMBRE

AU 19 NOVEMBRE 1940

Vittali. 80: Fourneret 100; Vérat, 100;
Simon G., 100; Voyage électoral d'un
fonctionnaire. 300: Un dégoûté, Alfortville,
95; Ginot, 100: Femantlez, 25; Mme Ma¬
rie, 45; Fremont, Charles, 250; Duchemin
François, 20; Mignot Robert, 30; Cannac,
100; Un dégoûté de la politique. 20; Liste
448. groupe Château-du l»oir, 350 ; Rabi-
not, 100: Latard Louis, 100; Bodrino Mai-
celle 60; Gauvry, 20; Audic, 100; J.S.
Sympathisant. 54 ; Un camarade belge,
10; Berthe, 100; Durand. 84; Marquette,
100; Gautier, 60; Dufour, 50; Charlet, 90;
Lucien, 50; Baril, 500; Meeting J. A., 100.

JOURNEE DE TRAVAIL
DU 10 AU 19 NOVEMBRE 1948

Groupe de Limoges, 1.000; Saura, Bor
deaux, 2.8Û0; Mélis, Nilvange, 150; Groupe
de Lille, 4* versement, 200; Groupe de
Vaienciennes, 2* versement, 200; Groupe
de Levallois, 250 ; Groupe de Marseille,
Julien, 500; Curty PieTre, 200 ; AJlgelo,
•250.
Total de cette liste 5.550 Fr
Listes précédentes --- 79.440 —

entravent considérablement la produc¬
tion et la répartition. Mais c'est sur¬
tout l'inquisitoriale imposition soviéti¬
que, exigeant un pourcentage élevé," qui
empêche la Pologne de (aire (ace à
ses engagements envers là France.
Nous avons ici la mesure de la déma¬
gogie de Marcel Paul et du P.C.F.

IMPREVOYANCES
DU GOUVERNEMENT

Ainsi les causes actuelles des cou¬

pures d'électricité résident dans une
insuffisance grandissante des moyens
de production et surtout de la puis¬
sance des centrales thermiques. A cela
vient s'ajouter, pour l'avenir immédiat,
une importation déficiente et crois¬
sante de ce charbon indispensable. IL
N'EXISTE AUCUNE SOLUTION A
CES DEUX MAUX : le prémièr étant
d ordre financier ne pouvant recevoir
de solution que par l'achat de groupes
thermiques dans un délai assez éloigné
— entraînant, par suite de l'accroisse¬
ment continu de la consommation, .un

total â M Jour • • •• »» • 84.990

La F. A#
de Bulgarie
incarne l'âme
du peuple

Suite de La 1™ page

Manol Vasseff est un des héros
de la lutte contre le fascisme. Pen¬
dant la grande grève des ouvriers
des manufactures de tabac, en
1923, il fut condamné par contu¬
mace à 15 ans de prison. Dévoué
corps et âme à l'anarchisme et à
la cause de la classe ouvrière, il ne
pouvait pas rester à l'écart du
mouvement ouvrier. Il change de
nom et" va travailler dans les ma¬
nufactures de tabac de Haskova.
Organisateur et orateur ardent, il
a l'affection et la confiance de ses
frères de-misère et de chaîne dans
la lutte contre l'oppression et l'ex¬
ploitation.
Organisateur des premiers ma¬

quis dans cette région en 1924-
1925 et des groupes d'action parmi
les ouvriers des manufactures, il
•est toujours au premier rang du
combat. En 1932, sa participation
active à la campagne qu'avait en¬
trepris l'organisation anarchiste
d'Hoskovo pour obtenir une am¬
nistie complète et sans conditions
en faveur des détènus politiques
l'a amené en prison pour deux
ans. Libéré, il est dans les premiers
rangs du mouvement gréviste en
1934.
Mais c'est le 12 septembre 1944

qu'il a donné la mesure de son cou¬
rage et de sa témérité. Ce jour-là
à la caserne,' devait avoir lieu la
fraternisation entre les partisans
descendus de la montagne, les tra¬
vailleurs et la troupe. Le plan dia¬
bolique des officiers est mis en
application : les mitrailleuses et
les fusils tirent sur la foule. Pen¬
dant que les fonctionnaires du
parti communiste se sauvent et que
la foule se disperse dans la pani-
tue, Vasseff, avec quelques braves,
attaque et conquiert la caserne et
les dépôts de munitions et arme le
peuple. Son acte héroïque fut dé¬
cisif.
Depuis, d'autres ont désarmé le

peuple; d'autres ont décoré leur
poitrin,e de médailles de la Libéra¬
tion, portent des étoiles, ont des
autos à leur disposition, tandis que
Manol Vasseff a été arrêté avec
les cent camarades de la Fédéra¬
tion anarchiste bulgare qui se ren¬
daient à la Conférence nationale
de Sofia et reste depuis dans.le
camp de concentration,
Le peuple sait pourquoi ce tri¬

bun bien aimé est envoyé mainte¬
nant au camp de Rossitza. Les dé¬
clarations et les déclamations de

• parade ne peuvent pas effacer les
actes.
•Laisserons-nous étouffer la voix

du peuple bulgare ?
La conscience mondiale semble

endormie. Mais elle se réveillera
pour faire justice.

problème toujours renouvelé —, le se¬
cond étant d'ordre international dé¬
passant nos possibilités .de réalisations.
Enfin, l'augmentation de la capacité.
thermique, si elle était réalisable, se
heurterait fatalement à une insuffi¬
sance INSURMONTABLE ET DEVE¬
NUE PERMANENTE POUR SE PRO¬
CURER LE RARISSIME CHARBON.
C'est le moment, fort mal choisi, où

le gouvernement vend pour 23 millions
de francs à l'étranger d'énergie élec¬
trique et refuse le courant allemand,
sous le fallacieux prétexte qu'il est de
nature domestique !

L'ELECTRICITE IMPOSSIBLE
En face d'une consommation gran¬

dissante, la production se trouve dé¬
bordée. A cette carence s'ajoute celle
du réseau de distribution dont 3.000
kilomètres de nouveaux câbles sont
nécessaires pour LÀ SEULE CON¬
SOMMATION ACTUELLE si elle était
sans entraves. Or le kilomètre valant
1 million avant 1945, c'est donc une
dépense supplémentaire d'envircin -
au' franc actuel •— de 5 milliards de
francs.
La consommation se trouve freinée

et entrave donc l'essor industriel, éco
nomiqué et, par conséquent, social du
pays. Le plus grave est "que les pannes
d'électricité, inconnues avant guerre,
SERONT IMPOSSIBLES A EVITER
DURANT DE NOMBREUSES AN¬
NEES A VENIR. Pire, elles iront en
s'accentuant. Notre capitalisme a mis
l'électricité en veilleuse et dans une

impasse : il lui est formellement inter¬
dit de l'en dégager. La seule solution
plausible réside alors dans une bous¬
culade des entraves et n'est possible
qu'avec la disparition de ce régime
moribond.

Marcel LEPOIL.

LA FOUILLE
est-elle

UN DROIT
du patron ?
Droit ouvrier : Jugement rendu

par le Tribunal civil de la Seine,
7" Chambre le 27 janvier 1944 ; par
le Tribunal civil de la Seine le 26
juillet 1934 ; par la Cour de Cassa¬
tion, arrêt du 4 janvier 1945.
Attendu que ^obligation d,e se

laisser fouiller à la sortie par un
préposé de l'employeur n'est pas
prévue par un règlement quelcon¬
que de l'usine, que la fouille est
une mesure qui relève de la police
et que si l'employeur a le droit de
mettre fin au contrat de travail
pour refus de se laisser fouiller,
le salarié ne peut être considéré
comme commettant une faute gra¬
ve dispensant l'employeur de payer
le préavis et les vacances, par ces
motifs condamne l'employeur à
payer l'indemnité de préavis et les
vacances.

En résumé la fouille ne peut
être pratiquée que si elle a été ex¬
pressément prévue par la conven¬
tion (individuelle ou collective) ou
qu'elle fasse l'objet d'un règlement
intérieur.
Il importe donc que le personnel

s'clèvê énergiquement contre cet¬
te pratique que les patrons ne
manqueront pas de faire figurèr
dans les conventions de travail ou
dans les règlements intérieurs. De
toute façon, si les prétentions pa-
trbnales veulent infliger cette me¬
sure sans qu'elle figure ni aux con¬
ventions, ni au règlement inté¬
rieur, refuser obstifiément afin que
le patron licencie son salarié,
et l'attaquer immédiatement au
Prud'homme en indemnité de pré¬
avis, renvoi abusif, paiement de
congés payés.

A. NONUMA.

JOURNEE DE SALAI ÏE
MILITANTS, SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne -marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que-.sa vente et le dé¬
vouement ..de ses am.is.

Nous .prions tous -nos • camarades de
nous faire parvenir [es fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à JOÙLIN Robert,
145, quai de Valmy, C.C.P, Paris
5561-76, avec mention « journéei de
salaire ». 1 .. j. . 1.

D'avance rnêrci." ^

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

MATERIEL DE PROPAGANDE
Trois séries de tracts .. le cent 20 »
Affichettes publicitaires pour le

n Libertaire » gratuites
Envoyez les fonds avec la commande au
C.C.P. Louis Fassier 5.566-14 Paris,

7, rue Corbeau, Paris-10*.

Par suite de changement de
titulaire dans les fonctions, prière
d'adresser tous les fonds à JOU¬
LIN Robert, 145, quai de Vaimy,
C.C.P. 5561 76, les Ç.C. Postaux
Hass et Laurent étant clôturés.

IL CCIM DES JEUNES

JEUNESSE,
on t'aôôaAôim lentement !
'

Nul ne contestera, que les priva¬
tions alimentaires, subies par la
population et principalement par
la jeunesse, ont et auront par la
suite, de profondes répercussions
tant sur la santé physique que
moral.
La jeunesse, élevée dans ces con¬

ditions, irtiposées par nos maîtres,
est donc vouée dans un bref délai,
à peupler les panatoria ou à être
l'objet des diverses attaques de la
maladie, le corps n'ayant plus la
possibilité, par suite de déficience,
d'être en mesure -de résister à l'in¬
vasion des innombrables microbes
dont l'air des villes eii particulier,
est saturé.
L'organisme humain pour se dé¬

velopper d'une façon normale,
exige l'absorption journalière d'un
certain nombre de calories, c'est
la condition « sine qua non » sous
peine de troubles graves et de dé¬
périssement.
En condamnant la jeunesse à

dépenser une certaine force phy¬
sique pour la production afin que
la caste des possédant s'enrichis¬
se, alors qu'elle ne peut se nour¬
rir suffisamment, on la- condamne
à une mort lente, on l'assassine.
Les faits quotidiens démontrent

péremptoirement que les causes du
rationnement que l'on nous impo¬
se n'ont pour origine la rareté
des denrées alimentaires, mais l'in¬
compétence et "l'incapacité de nos
ministres, mais aussi et surtout
l'avidité du capitalisme pour qui
tous les moyens d'enrichissement
sont bons, y compris le crime, sou¬
tenu et protégé par l'Etat qui est
l'instrument de protection par ex¬
cellence du capital.
Nous avons d,éjà cité dans les

colonnes mêmes de ce journal, des
exemples prouvant Irréfutable¬
ment l'iniquité et le mal fondé du
régime des restrictions ! à tous ces
faits, nous ajouterons celui des
matières grasses, indispensables à
l'organisme humain :
En octobre 1938, le stock de

beurre à Paris, époque d'abondan¬
ce, était de 2.300 tonnes ; cette se¬
maine, notre stock est de 6.140 ton- .

nés. soit 3.340 tonnes de plus qu'en
1938 et l'on annonce que les arri¬
vages continuent régulièrement.
Pourquoi en de telles conditions.,

imposer ces restrictions dangereu¬
ses pour la-santé publique ? si ca

n'est une évidente volonté d'orga¬
niser la famine. 233 tonnes de
beurre ont été déclassées et affec¬
tées à la biscuiterie ; alors que nos
enfants mangent du pain sec.
Le capitalisme, pour arriver à ses

fins, ne recule devant rien ; ne te¬
nant pas compte qu'en jouant avec
le feu il s'y brûlera car l'on ne bri¬
me pas en vain le peuple, si pa¬
tient soi-il,
La jeunesse anarchiste ne recu¬

lera devant aucune répression
pour anéantir une telle société, rè¬
gne du gangstérisme étatique ; et
par sa force révolutionnaire, de¬
main elle partira à l'assaut de la
bastille autoritaire...
Allongeant en leur" tombeau, les

rois de la finance et leur larbins
de toutes espèces, elle libérera
l'humanité de la servitude dans
laquelle, pour le profit et la gloire,
la tiennent de misérables monstres
se présentant comme les défen¬
seurs de l'ordre, de « leur ordre s>.

Paul CHAMPS.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

CODlMiiraiiu
nationale
do Travail
H. RUE SAINTE-MARTHE, »

PARIS (10).

CONGRES

L premier oongrès constitutif de n
C. N. T. se tiendra les samedi 7. dlmarv
eh» s et lundi 9 décembre 1946. salle Susset.
206. quai Valmy à Paris (Métro Jaurès).
L'ordre du jour étant très important le»

délégués sont invités à êtrs présente la
samedi 7 à 9 heures précisés.
AUX CHEMINOTS — La oonférenee oom*

titutive de la Fédération des Travailléurs
dp rail se tiendra le vendredi 6 décembre
toute la journée, salle du pavillon, 66, bd
de la Vilette, Paris (Métro Coionel-Fabien).,
Des délégués sont Invités à être pré¬

sents à 9 heures précises.

1re Région ; Croups de Rouon. — Mtll-
tants, sympathisants, sont avisés qu'une
permanence a lieu tous tes samedis, sali#
-Pupin, Café. 50. rue St-Nicolas au l*r étante.

Groupe de Blano-Mesnil. — Lp groupe (la
Blanc-Mesnil vient d'être constitué. Pro¬
chaine réunion samedi 23 novembre h,
20 h. 30, Café Augustin. 77. avenue de»
Lilas.
2- Union Régionale. — Permanence ou¬

verte tous les jours, de 9 h. à 12 lieuren
et de 14 h. à 19 heures ; le Qimanche d»
9 h. à 12 heures, 22, rue Sainte-Marthe,
Paris (10e). (Métro Belleville)'. Adhésion,
cotisations, librairie.
Syndicat des Transports. — Assemblé»

générale : dimanche 24 novembre à 9 h„
salle de. la Solidarité, 15, rue rie Meaux.
Syndicat Industriel dés Métaux. — Réu¬

nion. générale : dimanche l«r décembre A
9 heures précises, salle riB la Solidarité
15, rue de Meaux. Ordre du jour ; Congrès
Confédéral.
Syndicat du Bois-Ameublement. — Sefti

flou locale des 11' et 12e arrondissement».
Permanence tous les vendredis à 18 h. 21),
café des Colonnes. 170 faubourg Saint-
Antoine.
Comités Intersyndicaux. — 20* arrondi»-

sement, : tQUs les jeudis rie 18 h. 15 à
19 h. 30. chez Gat.ti, 241. rue de Belleville.
Argenteuil. — Tous les samedis dé 10

à 18. heures. 42, rtiÇ de Paradis.
Asnières. — Tous les jeudis à 30 h. 30,

154. rue (l'Argenteuil..
Goussainviiie. — Les 2» et dernier <H-

manclies du mois, de 10 à 12 heures. HOtal
de France.
Croslay. — La l"* dimanche dn mots,

café ou Centre. '
Saint-Denis la Plaine. — Les 2* et 4» rti-

manche de chaque mois,. 5. im,passe Boisé.
3* Union Régionale. — Dijon : lès mardis

et vendredis- de 18 "à 19 h. . 30. café- d®
l'Union, place ries Cordelièrs..
4" Région. — Groupe libertaire de Nan¬

tes. Réunion tons les lundi d« 18 h. 3#
au siège Café de l'Europe, place dn Com¬
merce (l"r étage). Pour tout renseignement,
adhésion, livres, brochures, etc.. venir à 1»
réunion ou écrire à Prin-André. rue riu
lieutenant de Mont-i à, Rezé.
Des livres manquent à la bibliothèque,

prière aux camarades qui en ont d» le»
rapixirter pour inventaire.
Petite corespondance. —- -Camarade ré?

cherche et voudrait, entrer en relation aveq
Benigno Galan, réfugié en France après
la guerre d'Espagne et travaillait an :
526* Groupe .des T. E., Travaux Sarm CVIS
à Buzy (Basses-Pyrénées). Ecrire an Jour¬
nal'qui transmettra.
S.I.A. — Section locale de Nantes. — L»

comité national de S.I.A. organise une cok
lecte de vêtements chauds pour tous le»
antifascistes dans.la détresse. ■
Les dons peuvent être apportés le lundi

à la permanence ou Mouvement Libertaire
de Nantes vers 19".h. ou le vendredi à la
permanence de S.I.A.. .Café de l'Europe,
vers 21 h. Reçu sera délivré pour tous dons
et. la presse publiera, .les nom» des dona¬
teurs.
La Rochelle. — Salle de» Jacobins (Place

Cac.aud), le dimanche 24 novembre à 15 h.,
réunion des militants et aes sympathisant»
avec Fernand Planche.

5» Union Régionale. — Bcaucairo : tou»
les ri imanches de 10 h. é .12 heures. Bar
du Casino,. ... . .

»* Union Régionale. —-Toulouse ton»
les jours de 18 à 19 heures, café Hôtel St-
Sernin, rue Saint-Bernard, les dimanche!
Oe 10 à 12 heures, 71. rue du Taur.

19" Région. — Marseille. — Le l*r décem¬
bre, à 9 h., au siège de la C.N.T., Artistie-
Bar, cours Joseph-Tferry. il sera fait un»
causerie par notre camarade Martial suï
« L'historique de la C.N.T. en Espagne ».
Un appel tout particulier est fait aux

camarades désireux de connaître le rôl»
qui incombe au syndicalisme et le but que
poursuit notre jeune C.N.T. en France.
19' Région : Marseille. — Les camarades

de Marseille organisent une tournée rte
conférences avec notre camarade Paul
Lapeyre (C.N.T.) :
dans les villes suivantes, »nx dates cl»
après :
24 novembre : Marseille; 25 novembre 1

La Oiotat; 26 novembre : Gardanne; 27 no¬
vembre : Toulon ; 28 novembre : Avignon,
IX.' sujet, traité sera le suivant, :
Le Syndicalisme et les pàrtj's politique».
A Marseille, la Conférence aura lieu 4

9 heures, au Cinéma Roxy, rue Tapi»-
Vért, et sera publique et contradictoire».
Entrée gratuite. Venez nombreux.
ST-ETIENNE. le Grotitir est Consti¬

tué. les adhésions nous arrivent et non»
font entrevoir une perspective de bom
travail. Bientôt, le syndicalisme révolu¬
tionnaire aura ici un noyau actif et ril.s-
posé au combat.
Réunion et permanence le mercredi t

19 heures et le dimanche matin- de -9-lL
à midi, rue de la Barre, Salle SIA, au
fond de la cour. f
Rouen : Syndicat intercorporatif. Syn¬

dicalistes révolutionnaires sont avisé»
qu'une permanence a lieu tous les same¬
di : Salle Pupin, 50. rue St-Nicolas au
l*r étage. Rejoignez les rangs de la C.N.T.
C.N.T. 13» Région : Lille.. — Réunion

spéciale de tous les syndicats de la
13* région le samedi 23 novembre a
18 h. 30. Café Alphonse, 13, rue du Mo-
linel. Lille. Ordre du jour ; Congreè»
Constitutif de la C.N.T. Désignation de»
délégués.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

sur

FAISONS LE POINT^,
et voyons

va la France
va l'Europe
va le Monde

M va 'a France A
| va l'Europe ^

va le Monde •
par Fernand PLANCHE

Maran, salle de l'Union, le hmdl
18 novembre, à 20 h. 30;
Laleu, salle des Pompiers, le mar¬

di 19 novembre, à 20 h. 30;
La Rochelle, salle de l'Oratoire, le

mercredi 20 novembre, à 20 h. 30.

2* UNION REGIONALE
22, rue Sainte-Marthe, Paris-10»

A.I.T. C.N.T.
Siège

TRAVAILLEURS PARISIENS
La C N.T. vous convie

CRAND MEETING DE CLARIFICATION SYNDICALE
qui se tiendra le VENDREDI 6 DECEMBRE, à 20 h. 30, Salle des
Sociétés Savantes. 8, rue Danton (Métro St-Michel ou Odéon) sous la
présidence du camarade PIERRE BESNARD, secrétaire de la C.N.T.
aux Relations internationales.

ORATEURS :

Alexandre MIRANDE Paul LAPEYRE Eugène JEHEL
Secrétaire 6* U. R. Secrétaire 8 U. R. Secrétaire de la C.N.T.

Toulouse Bordeaux à la Propagande
Un représentant Un représentant de la S.A.C.
dix M.L.E. - C.N.T. Suède
parlera en espagnol

Un représentant de l'A.I.T. Bernardo POU
Association Internationale Sous-secrétaire de 1A.LT.

des Travailleurs pour l'Europe occidentale
Un représentant du mouvement anglais

Assistes nombreux à cette importante manifestation

Lisez et faites lire « L'ACTION SYNDICALISTE » organe de la CJï.T
■-rer ?» ■'


